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PROLOGUE 


Jake Walker sonna à la porte et attendit. Quelques secondes plus tard, Mme 
Klasky l’ouvrit. Elle portait un pantalon bleu marine et un pull-over ample de 
couleur crème. Elle devait avoir au moins soixante-dix ans, mais elle en faisait 
dix de moins. 

« Je suis navrée pour votre mère, mon grand. » 

Elle l’attrapa par le bras et le tira à l’intérieur avant de refermer la porte 
derrière lui avec douceur. 

« Vous êtes le premier à arriver. 

— Pas étonnant. » 

Jake retira son chapeau et en fit rebondir le rebord contre sa cuisse. Il était 
toujours le premier à arriver partout. Ses trois frères semblaient avoir un 
problème avec la ponctualité. Il suivit Mme Klasky dans la cuisine, en passant 
devant un mur plein de photos de famille et de portraits sépia de leurs ancêtres, 
puis il s’assit à sa place habituelle à la table de cuisine des Klasky, dans la chaise 
en bois de chêne la plus proche du canapé vieux de vingt ans couvert de motifs 
cachemire, dans des couleurs qui d’après ce qu’on lui avait dit, dataient des 
années soixante-dix. 

« Vous voilà, mon grand. » 

Mme Klasky posa un verre de limonade devant lui, et il en prit une gorgée. 

« Merci. » 

Des citrons fraîchement pressés avec du vrai sucre, comme celle que faisait 
sa mère. Ses yeux s’embuèrent et il leva un moment le regard au plafond, en 
attendant que la douleur qu’il avait derrière les yeux s’amenuise. Il avait assez 
pleuré. Des garçons perdaient leur mère tous les jours. Il avait vingt-quatre ans, 
pas douze. Il fallait qu’il se reprenne et qu’il se souvienne que certains garçons 
n’avaient pas de mère du tout. 




La sonnette retentit et Mme Klasky disparut pendant environ une minute 
avant de mener deux de ses trois frères dans la cuisine. Derek était Lamé, et le 
plus coriace, et Jake s’était reposé sur cette force plus d’une fois en grandissant. 
Derek tenait une boutique de customisation de motos dans le centre de Denver, 
et ça se voyait : bottes de motard, veste en cuir noire et tatouages. Mitchell, lui, 
était en deuxième année de résidence de chirurgie à l’hôpital du coin. Derek 
avait l’air rebelle, là où Mitchell ressemblait à un gars des villes, avec ses 
cheveux trop longs au goût de Jake, ses vêtements hors de prix et sa voiture de 
sport. Jake préférait ses jeans, ses bottes et son pick-up. S’il essayait de porter 
les mêmes trucs chics que son frère, il savait qu’il aurait l’air d’un chien errant à 
un rassemblement de caniches. Trop grand. Trop nature. Trop sale. 

Après quelques bonnes tapes dans le dos, la sonnette retentit une nouvelle 
fois. 

« Ça doit être Chance. » 

Mme Klasky disparut encore et revint avec son frère Chance, fraîchement 
devenu avocat, un an après la fin de ses études de Droit. 

« Chance. » 

Derek se leva de sa chaise en bout de table et prit le nouvel arrivant dans ses 
bras. 

« Salut, loser. » 

Après une étreinte rapide, Chance donna une tape sur l’épaule de Derek. Jake 
et Mitchell y passèrent chacun à leur tour. En temps normal, ils n’étaient pas très 
câlins, mais être ici aujourd’hui le rendait nostalgique, et il s’imaginait que ses 
frères ressentaient la même chose. 

« Tu es en retard, comme d’habitude », dit Jake. 

Il souleva son frère du sol comme s’il s’agissait d’une petite fille. Jake était 
le plus jeune, mais ses trois frères aînés faisaient tous au moins dix centimètres 
et vingt kilos de moins que lui. Et en tant que bébé de la famille, Jake ne ratait 
jamais une occasion de leur rappeler qu’il était capable de leur botter les fesses à 
tous. 

« Et tu sens toujours la bouse de vache et les ballots de foin », dit Chance en 
riant, et Jake lui retourna son sourire. 

Ses frères, et surtout Chance, lui avaient fait croire qu’il était le seul de la 
fratrie à avoir été adopté. Et Jake avait passé plusieurs semaines à croire à leurs 
conneries. Il avait cinq ans, à l’époque. Il avait été voir sa mère en pleurant, et 
elle lui avait dit la vérité. 

Ils étaient tous adoptés. 

« T’es dur, mon frère. Mais toi, tu sens comme quelqu’un qui se ferait 
essuyer les fesses par un employé de salle de bains avec une lingette parfumée. 



Tu te transformes en l’un de ces métrosexuels de la ville ? » 

Jake le reposa et Mitchell prit sa place pour taquiner Chance. Mitchell était le 
seul qui passait plus de temps en ville que Chance. 

« Nan, mon pote. Ça, c’est moi. » 

Mitchell sourit et attrapa Chance par les épaules. Mitchell vivait en ville, 
désormais, mais se ruait dans les montagnes à la première occasion. Son frère 
allait même jusqu’à leur envoyer à tous des photos de lui, pendu à une paroi 
rocheuse dans son sac de couchage, à une centaine de mètres d’altitude. Mitchell 
vivait pour la poussée d’adrénaline que lui offrait la salle d’opération. Les 
blessures par balles sanglantes et les coups de poignard rendaient son frère plus 
heureux que la flopée d’infirmières avec lesquelles il sortait sans arrêt. 

Chance se tenait là en costume, et comme d’habitude, il était le seul à porter 
une cravate. Même M. Klasky, l’avocat octogénaire de leur mère, portait un 
pantalon beige et un polo. 

« Maintenant que vous êtes tous là, nous allons pouvoir commencer. » 

M. Klasky fit rouler une petite télévision avec un vieux magnétoscope. Jake 
sortit une chaise et Chance s’assit à la table de la cuisine et tira sur sa cravate. 

Ils remercièrent tous Mme Klasky avec respect pendant qu’elle leur servait 
de la limonade et un plateau de cookies aux pépites de chocolat, comme elle le 
faisait depuis qu’ils étaient à l’école primaire. 

Lorsqu’elle alla prendre place contre le mur, Jake lui proposa sa chaise, mais 
elle agita les mains. 

« Vous voudrez être assis pour ce qui va suivre. 

— Sauf votre respect, Monsieur Klasky, le patrimoine de notre mère a été 
réparti il y a des mois, lorsqu’elle est tombée malade. 

— Oui. Oui. Je sais. » 

Le vieillard se pencha en avant et chercha une prise sur le mur pour pouvoir 
y brancher sa télévision qui datait de Mathusalem. 

« Alors que faisons-nous là ? Chance alternait les regards entre M. Klasky, 
qui avait enfin trouvé une prise, et sa femme, qui lui jeta un regard noir et haussa 
un sourcil jusqu’à ce qu’il ajoute : Monsieur. 

Satisfait, M. Klasky se redressa et se frotta les mains, comme un écolier 
excité. 

« Bon, les garçons. J’ai promis à votre mère de tous vous réunir ici 
aujourd’hui, six semaines après sa disparition, que Dieu ait son âme. 

— Mais pourquoi ? Tout est réglé. 

— Pas tout », dit Mme Klasky en sortant quatre enveloppes de la poche de 
son tablier. 

Toutes avaient l’air de pouvoir contenir une grande carte d’anniversaire. Elle 



marcha jusqu’à la table et leur en donna une à chacun. 

« Ne les ouvrez pas encore. Vous devez d’abord regarder la vidéo. » 

Jake sentit une boule se former dans sa gorge quand il passa les doigts sur le 
contour de son nom, inscrit sur l’enveloppe. Il avait l’impression qu’ils s’étaient 
tous fait happer par une faille temporelle maléfique. En voyant l’écriture cursive 
de sa mère, reconnaissable entre mille, il sentit encore une fois combien elle lui 
manquait. Elle avait écrit son nom à l’encre rouge sur l’enveloppe blanche. 
Rouge, parce que quand il avait neuf ans, il lui avait dit que c’était sa couleur 
préférée. Il leva les yeux pour voir celles de ses frères. Comme il s’y était 
attendu, sa mère avait aussi écrit leurs noms sur les enveloppes. Celle de Chance 
était verte, et Jake sourit. Qui aurait pu oublier l’obsession de son frère pour 
l’incroyable Hulk ? L’enveloppe de Mitchell était un peu délavée, mais rouge. Et 
Derek ? Monsieur cuir noir et tatouages avait dans les mains une enveloppe d’un 
jaune pétant. 

« Nom de Dieu », Jake s’enfonça dans son siège avant de se mettre à se 
tapoter le genou avec son chapeau de cow-boy. 

M. Klasky fourra une vieille cassette VHS dans le magnétoscope et l’écran 
enneigé devint noir durant quelques secondes. Jake entendit le bruit de la bande 
alors qu’elle se mettait à tourner, et il sourit. Leur mère avait toujours détesté la 
technologie. Il lui avait fallu trois ans pour la convaincre de prendre un portable. 
Son sourire s’effaça quand elle se mit à parler dans la cuisine des Klasky. Aïe. 
Elle leur réservait quelque chose. Il le savait au ton de la voix de sa mère, à la 
note sournoise qu’elle avait dans la voix, et grâce à laquelle elle avait toujours eu 
un temps d’avance sur ses quatre adolescents à la tête dure pendant tant 
d’années. 

« Bonjour, mes garçons adorés. Je vais enregistrer cette vidéo et la donner à 
M. Klasky au cas où il m’arriverait quelque chose. Je n’ai pas l’intention de 
disparaître, mais si ça arrive, je veux que vous sachiez que je vous aimais plus 
que tout et que j’ai toujours été fière, chaque jour, d’être votre mère. » 

Jake renifla et se détourna. Ça suffit, les pleurs. Bon sang. 

« Vous savez que je vous ai toujours encouragés à suivre vos cœurs. Suivez 
vos rêves, je le dis toujours. Eh bien, j’ai beaucoup pensé à ça cette année. 
Derek a quatorze ans, à présent, et je vois que ça arrive déjà. 

« La vie va vous rattraper, et vous voler vos rêves. Je le sais. Le monde réel 
est dur et sans pitié. Les petits garçons ne peuvent plus rêver. Ils doivent être des 
hommes. Le monde attendra de vous que vous soyez durs. Et je sais que vous 
pouvez être coriaces. Vous tous. Je sais ce que vous avez vécu. Vous êtes nés 
dans un monde difficile. J’ai essayé de vous montrer une vie différente, mais j’ai 
peur. J’ai peur que vous grandissiez et oubliiez qui vous êtes vraiment. Je ne 



veux pas que vous oubliiez vos rêves. 

Alors, j’ai fait quelque chose d’un peu fou. Vous vous en souviendrez peut- 
être, ou peut-être pas, mais le jour de mon anniversaire il y a quelques années, je 
vous ai tous demandé d’écrire une lettre particulière... » 

Jake posa les yeux sur l’enveloppe, horrifié. Ah non. Il ne voulait même pas 
l’ouvrir. Il ne voulait pas revivre cette journée, pas plus qu’il ne voulait revivre 
ce qui était arrivé huit ans plus tôt. 

Un cœur brisé. Voilà ce qu’il avait dans les mains. 

Le rire de sa mère emplit la cuisine silencieuse et le moment parut 
surréaliste. Elle était juste là, sur ce petit écran, souriante, heureuse et 
magnifique. 

« Je vais demander à M. Klasky de garder ces enveloppes un moment. Un 
jour, je mourrai. J’aurai peut-être quatre-vingt-dix ans, peut-être pas, mais si je 
meurs et que vous avez besoin qu’on vous le rappelle, il vous dira qui vous êtes 
vraiment. » 

Elle prit un air sérieux et se pencha en avant jusqu’à ce que son visage 
emplisse tout l’écran. 

« Je vous aime. Tous autant que vous êtes. Et vous m’avez tous fait une 
promesse, il y a toutes ces années. Et morte ou vivante, je m ’attends à ce que 
vous la teniez. » 

Puis elle rit encore. 

« Morte ou vivante. Elle est bien bonne, non ? Je vous aime. N’oubliez pas 
qui vous étiez destinés à être. Ouvrez vos enveloppes, maintenant. Lisez-les. Et 
par-dessus tout, souvenez-vous de la raison pour laquelle vous les avez écrites. 
Tenez vos promesses. Je vous aime, et vous savez que je vous regarde. » 

Jake ne prêta pas attention à ses frères, qui étaient tous assis dans un silence 
hébété. Dieu seul savait ce qu’ils avaient écrit sur leurs cartes, mais il savait 
exactement ce qu’il avait écrit dans la sienne en CE2. Sa mère lui avait fait écrire 
trois choses, mais une seule d’entre elles l’inquiétait. La première sur sa liste. 

Claire Miller... 

La seule fille qui lui ait véritablement brisé le cœur. 



CHAPITRE UN 


Six Mois Plus Tard - Bassin de la Rivière Amazonienne, Brésil. 


Avec son avant-bras, Claire Miller essuya la sueur qu’elle avait sur le front et 
continua de brosser les derniers morceaux de pierre et de poussière qui la 
séparaient de son trésor. Elle avait trouvé un nouveau fragment de poterie, vieux 
d’au moins cinq mille ans, et elle sentait le passé l’appeler à travers les couches 
de terre et de décombres, presque comme si le fantôme de la femme qui avait 
laissé la poterie dans cette grotte se tenait derrière elle, penchée sur son épaule, à 
observer, en attendant que Claire touche ce qu’elle avait un jour touché, qu’elle 
ressente ce qu’elle avait ressenti. Attendant de revivre, à travers Claire. 

Le passé attendait d’être ramené au présent, et elle vivait pour ce moment de 
découverte, le quart de seconde entre le rien et le quelque chose. Chaque artefact 
était comme une pièce du passé qui venait hanter le présent, désireux d’être vu et 
ressenti, impatient d’exister encore, rien que pour elle. 

Elle souleva délicatement le petit pot et le tint dans la paume de sa main, 
émerveillée qu’il soit intact. Il était petit, et, pour le plus grand plaisir de Claire, 
ses motifs étaient bien visibles. Alors qu’elle passait le bout du doigt sur les 
contours de la poterie avec douceur, elle parvint presque à sentir les mains qui 
l’avaient un jour tenue, à sentir la force qui avait forgé la pierre ancienne et avait 
consacré des heures à la décorer. Parfois, Claire aurait juré pouvoir sentir la joie 
de ce peuple et sa difficulté à survivre. Les gens qui avaient vécu dans cette 
grotte étaient réels à ses yeux, et protéger leur histoire et les ramener à la vie 
était son devoir sacré. 

« Il va bientôt falloir remballer, Claire », dit Emily, qui fourrait son matériel 
dans son sac à dos à la gauche de Claire. 




Emily était son amie depuis la fac, sa colocataire, et une étudiante en 
archéologie, comme elle. Elles avaient eu la chance de parcourir le monde 
ensemble. Claire adorait chaque voyage, chaque nouvel endroit, chaque nouvelle 
nourriture, et chaque nouvelle aventure. Elles étaient là depuis cinq semaines et 
leur séjour allait bientôt se terminer. Dans moins d’une semaine, elle rentrerait 
chez elle. 

Tout autour d’elle, l’équipe de fouille s’agitait pour tout ranger et pour 
emballer les artefacts du jour pour qu’ils soient transportés en toute sécurité 
jusqu’au musée, où chaque pièce serait inspectée, cataloguée et nettoyée. 

« Je sais, je sais », répondit Claire. 

Assise en tailleur sur le sol, elle berçait le pot dans la paume de sa main, peu 
désireuse de l’abandonner tout de suite. 

« Il est beau, non », elle pencha la tête pour mieux le regarder. « On peut 
encore voir une partie de la peinture. 

— C’est une super pièce, Claire. Étiquette-la et range-la. Il faut qu’on parte. 
Il doit pleuvoir dans une heure environ », intervint Howard, le chef d’équipe. 

Il enfila son énorme sac à dos et s’essuya le visage avec un mouchoir. Au 
début du mois de juin au Brésil, il fallait s’attendre à des températures autour de 
vingt-six degrés, un fort taux d’humidité, et seulement quelques heures de répit 
avant que la pluie de l’après-midi rende dangereuse la conduite sur les pistes. 

« Fichue pluie. » 

Si elle avait pu, Claire aurait campé sur place et aurait creusé toute la nuit. 
Elle pourrait ramper jusqu’à la grotte où Howard et d’autres membres de 
l’équipe avaient installé une autre zone de fouilles. Elle pourrait creuser à la 
lueur de sa lampe frontale, s’il le fallait. S’il n’y avait pas eu les moustiques et 
les serpents, elle aurait été tentée de le faire. 

Elle sortit de la zone de fouilles à quatre pattes et se précipita vers leur 
matériel pour étiqueter et emballer l’artefact avec précaution, dans la boîte pour 
attirail de pêche marron qu’ils avaient reconvertie en boîte à outils. Une fois la 
poterie en sécurité, elle sortit une bouteille d’eau de son sac et en but la moitié. Il 
faisait très chaud et elle avait l’impression d’être en train de fondre. Il leur restait 
à marcher au moins quatre cents mètres dans la montagne avec tout leur matériel 
sur le dos. Plus bas, deux véhicules tout terrain les attendaient pour les ramener 
jusqu’à la petite ville brésilienne de Monte Alegre, où leur hôtel et un bon lit les 
attendaient. À quelques kilomètres de là, le gros rocher noir en forme de 
champignon, le Pedra Pintada s’élevait comme un ami qui les saluait au loin. 
Vingt-cinq ans plus tôt, l’une de ses idoles dans le monde de l’archéologie, Ann 
Roosevelt, y avait découvert la fameuse caverne qui contenait des artefacts et 
des peintures datant de plus de dix mille ans. 



Roosevelt avait réécrit l’histoire avec cette découverte, et Claire rêvait de 
faire le même genre d’annonce au monde, un jour. Elle voulait être celle qui 
enfoncerait ses mains dans la terre et découvrirait quelque chose qui changerait 
la façon dont le monde se voyait. Claire voulait laisser sa trace dans l’histoire. 

Mais pas aujourd’hui. Elle fourra sa bouteille d’eau dans une poche latérale 
de son sac à dos. Le soleil se levait tôt et se couchait tôt, ici. Quand ils auraient 
parcouru les routes sinueuses jusqu’à la ville et regagneraient la civilisation, il 
ferait noir, et elle était fatiguée. 

Claire souleva son sac et écarta les pieds pour faire contrepoids. Il n’était pas 
léger, et son dos était déjà collant et mouillé là où sa sueur avait trempé son tee¬ 
shirt et son short. Elle sentait la terre, la sueur, l’anti-transpirant qui avait essayé 
de faire son boulot mais avait échoué, et aussi le répulsif anti-insectes. 

« J’ai la même odeur qu’une usine chimique », dit-elle. 

Emily rit. Elle semblait aussi sale que Claire. Les cheveux blond foncé 
d’Emily semblaient être de plusieurs teintes de brun et lui collaient au visage et 
au crâne sous sa casquette. De la sueur lui coulait sur les tempes et imprégnait 
son tee-shirt, qui avait le même col en V, au-dessus du décolleté et dans le dos, 
que celui de Claire. Elles auraient pu servir de pubs ambulantes pour une marque 
de déodorant. Non pas que ça puisse beaucoup les aider ici, avec cet air si moite 
qu’à l’instant où elle se séchait après la douche, elle était de nouveau mouillée. 

Emily leva le bras et se renifla rapidement l’aisselle avec une expression 
dégoûtée. 

« On pue tous. Saletés de moustiques. 

— C’est mieux que de donner son sang, j’imagine. Ou que de tomber 
malade. » 

Claire avait subi plusieurs piqûres d’aiguilles au cours des dernières années 
alors qu’elle se faisait vacciner contre à peu près tout, de la fièvre jaune à la 
rage, en passant par la typhoïde. Elle avait l’impression d’être un cobaye. Mais 
de nouvelles maladies apparaissaient sans arrêt, et ces foutus moustiques 
semblaient toujours jouer un rôle dans l’histoire. 

« Pas faux. » 

Emily souleva son sac et Claire lui emboîta le pas et toute l’équipe se mit en 
route sur le sentier. Ils étaient neuf, et Emily et elle, étaient les seules femmes - 
ce qui n’était pas étonnant. Lors de ce voyage, les hommes étaient plutôt 
corrects. Ils n’étaient pas vulgaires, irrespectueux ou insistants, ce qui faisait du 
bien et changeait un peu. Leur équipe de fouille comprenait deux hommes plus 
âgés du musée, des amis d’Howard, deux autres âgés d’une vingtaine d’années, 
qui étaient mariés et qu’Emily et elle, connaissaient depuis la fac, et leur guide, 
Senhor Gomes, un archéologue du coin qui leur servait d’intermédiaire avec les 



autorités brésiliennes. Il parlait aussi couramment le portugais et le français. 
Claire parlait un peu espagnol, mais elle aurait été perdue sans lui. 

Le fait que chaque membre de l’équipe soit marié à l’exception de Claire et 
Emily était là aussi habituel. 

Apparemment, les femmes étaient censées laisser leurs maris poursuivre 
leurs rêves et les laisser parcourir le monde à la recherche d’aventure. 

On attendait des femmes qu’elles organisent leur foyer, qu’elles tombent 
enceintes, et qu’elles se tiennent tranquilles. 

Au diable tout ça. 

Chaque fois qu’elle y pensait, elle ressentait de la tristesse et de la colère en 
ressassant tout ce qu’elle avait abandonné... ou plutôt, qui. Mais elle mit tout 
cela de côté et continua de marcher. Jake Walker appartenait au passé. Leur 
histoire d’amour était morte depuis longtemps. Son plus gros problème, c’était 
qu’elle ne l’avait jamais vraiment oublié. Il était bien trop parfait, à l’exception 
d’une chose. 

Il voulait une femme au foyer, une petite femme avec qui partager la vie au 
ranch et élever des chevaux. Et c’était un super cow-boy, incroyablement sexy, 
qui pouvait sans doute mettre toutes les femmes qu’il voulait dans son lit. Ses 
bébés ressembleraient à de petits chérubins blonds, des versions miniatures de 
Jake, trop mignons, avec des sourires timides et des petits bras potelés impatients 
de faire des câlins à tout le monde. Ses enfants seraient absolument parfaits. 
C’était la vie rêvée pour presque n’importe quelle femme. Enfin, n’importe 
quelle femme, sauf elle. 

Claire chassa ces idées venues du passé, prit une profonde inspiration et 
admira la vue. Le Bassin de la rivière amazonienne s’étendait sous leurs pieds 
comme une photo de carte postale. La zone abritait une grande biodiversité. 
Partout où elle regardait, tout était vert, en pleine croissance, et plein de vie. Les 
oiseaux étaient colorés et sauvages, les fleurs et les arbres étaient si différents de 
la sauge sèche et des pins de son Colorado natal qu’elle avait l’impression qu’il 
s’agissait d’un autre monde. 

L’équipe avait descendu la moitié de la montagne lorsque son téléphone 
satellite sonna. 

Personne ne l’appelait lorsqu’elle partait faire des fouilles, sauf en cas de 
mauvaise nouvelle. Elle passait des appels vidéo à sa famille et ses amis depuis 
l’hôtel lorsqu’elle avait accès à internet, mais le téléphone était réservé aux 
urgences. Seules trois personnes avaient son numéro : ses parents, Emily, et son 
patron, en Californie. 

Emily s’arrêta devant elle et Claire se tourna pour que son amie puisse sortir 
le téléphone de la pochette latérale de son sac à dos. 



« Tu veux qu’on attende ? » demanda Howard par-dessus son épaule en 
criant à moitié, en tête de file. 

« Non. Continuez. On arrive », répondit Emily à sa place. 

Claire adressa un sourire plein de gratitude à son amie. Elle ignorait si 
l’appel provenait de ses parents ou de son patron. Quoi qu’il en soit, elle n’avait 
pas besoin que sept paires d’oreilles masculines écoutent le moindre mot de sa 
conversation. Claire tendit la main sur le côté et Emily plaça le téléphone, qui 
sonnait toujours, dans sa paume pour que Claire puisse répondre. 

« Allô? 

— Claire, ma chérie ? C’est toi ? 

— Maman ? Tout va bien ? 

— Où es-tu, Claire ? Tu as une minute ? Je peux te rappeler plus tard. » 

La voix de sa mère tremblotait, et Claire eut l’impression qu’une pierre lui 
tombait dans l’estomac. Quelque chose n’allait pas. 

« Maman. Tout va bien. Je suis toujours au Brésil, et je rentre dans quelques 
jours. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Chérie, c’est ton père. Faiseur de Veuves l’a jeté à terre, et ils l’emmènent 
passer un scanner cérébral en ce moment même. Il est gravement blessé. » 

Un million de scénarios se bousculèrent dans sa tête, de la nuque brisée aux 
os en miettes, et elle sentit une drôle d’impression de calme s’emparer de son 
esprit. 

Elle tourna le dos aux roches escarpées qui couraient le long du sentier et elle 
posa son sac à dos dessus pour l’aider à supporter son poids. Tous les cavaliers 
savaient qu’ils risquaient de tomber à tout moment. L’euphorie de la montée 
s’accompagnait de ce risque, mais son père montait cet étalon obstiné depuis des 
années. La bête était butée, mais pas méchante ou imprévisible. 

« Que s’est-il passé ? C’est grave à quel point ? » 

Emily jeta un coup d’œil au visage de Claire d’un air inquiet, ses yeux verts 
écarquillés, et Claire lui murmura : 

« C’est mon père. Il a fait une chute de cheval. 

— Oh, non. » 

Emily avait pâli, son visage d’ordinaire joyeux était devenu stoïque alors que 
Claire attendait en silence que sa mère poursuive. 

« Ils pensent qu’il s’en remettra, mais il a un traumatisme crânien, des côtes 
cassées, et il s’est démis l’épaule. Ils vont lui mettre des vis dans la clavicule 
pour la rattacher. » 

Sa mère semblait plutôt calme, vu les circonstances. 

« Son traumatisme crânien est grave ? 

— Ils ne savent pas encore, ma chérie. Il est allé passer son scanner, mais on 



n’a pas encore les résultats. Tu sais comment ça marche. Et à présent, ils parlent 
d’opération. Mais ils ont dit qu’ils attendraient d’être sûrs que son cerveau aille 
bien avant de lui faire subir une anesthésie générale, alors on va rester ici 
quelques jours mais il souffre beaucoup. » 

Claire avait les idées claires, mais son pouls battait à tout rompre. Son père 
était un roc. Son roc. Il ne pouvait pas être blessé, ou à l’hôpital. Il ne pouvait 
pas avoir de séquelles au cerveau. Cela était tout simplement impossible dans 
son monde. 

« Tu veux que je rentre ? » 

Sa mère se mit à pleurer, et c’était la seule réponse qu’il lui fallait. 

« Je prendrai l’avion demain, maman. » 

Avec un peu de chance, elle pourrait trouver un vol au départ de Monte 
Alegre. Sinon, elle allait devoir prendre un car jusqu’à l’aéroport de Santarem, 
qui se trouvait à près de cent kilomètres, mais cela restait faisable. 

« Je rentre dès que possible. Avec un peu de chance, je serai là demain soir. 

— Je suis désolée, ma chérie. Je ne voulais pas gâcher ton voyage. 

— Tu ne gâches rien du tout. Je suis déjà en route. » 

Claire parla encore à sa mère pendant quelques minutes puis, mit fin à 
l’appel. Elle tapota le téléphone contre sa cuisse et poussa un soupir. 

« Merde. 

— Ça n’avait pas l’air très encourageant, dit Emily. Comment va ton père ? 

— Il a un traumatisme crânien et il a besoin de se faire opérer l’épaule. Il va 
rester à l’hôpital pendant au moins encore quelques jours, et ma mère a besoin 
d’aide. » 

Claire regarda les arbres et ravala la boule qu’elle avait dans la gorge. 

« Ça va ? Il faut qu’on y aille. Ils chargent déjà le matériel », Emily fit un 
signe de tête dans l’autre direction pour lui montrer les véhicules qui y étaient 
garés. 

Claire jeta un coup d’œil en bas de la falaise et vit les hommes ranger leurs 
sacs à dos, certains déjà en train de les attendre. 

« Ça va. Allons-y. » 

Emily hocha la tête et se mit en route à grands pas. Claire la suivait de près, 
mais elle avait l’impression d’être une grosse menteuse. Elle n’allait pas bien. 
Elle rentrait chez elle pour la première fois depuis sept ans. Elle avait vu ses 
parents deux ou trois fois par an depuis qu’elle avait quitté le Colorado. Ils 
venaient lui rendre visite en Californie, mais elle n’allait jamais chez eux. 

Trop de souvenirs l’y attendaient. Elle adorait le passé, à condition qu’il ne 
s’agisse pas du sien. 



CHAPITRE DEUX 


Deux jours plus tard, Claire Miller se rangea dans la longue allée qui menait au 
ranch familial des Walker et poussa un soupir. Elle était de retour chez elle, dans 
le Colorado, sur son ancien terrain de jeux, et c’était aussi douloureux qu’elle 
l’avait imaginé. 

Ces sept années s’étaient évaporées comme si elles n’avaient jamais existé. 
Tout au ranch était exactement comme le jour où elle avait quitté la ville, mais 
elle savait qu’une différence majeure l’attendait... la mère de Jake était morte. 

Ce décès la touchait davantage à présent. Pour la première fois de sa vie, 
Mme Walker ne se trouverait pas sur le porche, à lui sourire et à lui faire des 
grands signes, ou à leur apporter un pichet de limonade dans la grange. Elle ne 
serait pas dans la cuisine, occupée à frire un poulet ou à harceler ses quatre 
garçons à propos de leurs devoirs ou de leurs petites copines, dans cet ordre, en 
général. 

Claire s’attendait à moitié à ce que les lieux paraissent aussi tristes à 
l’extérieur qu’elle se sentait à l’intérieur, mais la Terre ne s’arrêtait jamais de 
tourner, quelle que soit la personne disparue. La grande grange rouge venait 
d’être repeinte, les dépendances débordaient de selles, de foin et de tracteurs. 
Les manèges étaient souvent utilisés et les sabots des chevaux s’assuraient que 
rien ne puisse y survivre, pas même un brin d’herbe. Et cette grosse maison 
jaune, où elle avait passé les plus beaux jours de sa vie. Des pots de fleurs 
printanières étaient pendus à des crochets, au plafond du porche et débordaient 
de pétales de couleurs vives. La balancelle était jaune, verte et blanche, avec des 
coussins placés avec précision, prêts pour qu’elle s’y mette en boule pour faire 
une sieste. Les rambardes étaient d’un blanc pur, et la porte d’entrée était d’un 
vert forêt profond, avec un heurtoir tournesol et un paillasson assorti - tout était 
exactement comme Mme Walker l’avait souhaité. Un jour, la mère de Jake avait 




dit qu’un endroit devrait donner l’impression d’être chez soi avant même 
d’ouvrir la porte, et Claire lutta contre ses larmes lorsqu’elle réalisa qu’elle 
n’avait pas eu cette impression d’arriver dans un endroit familier depuis très 
longtemps. 

Elle dépassa la maison et roula jusqu’à la grange. Des pins bordaient l’allée 
et la propriété, des pins jaunes, des pins lodgepole et des épicéas bleus étaient 
éparpillés comme si Dieu avait conduit à fond sur l’autoroute 7 en jetant des 
graines par la fenêtre de son pick-up. Des trembles frémissants avaient poussé 
par endroits entre les pins, tandis que des herbes hautes et des reines- 
marguerites, des pâquerettes, des ancolies et autres fleurs sauvages poussaient un 
peu partout sur le sol et dans les fossés. 

Contrairement au Brésil, la chaleur du Colorado était extrêmement sèche, 
comme passer la main au-dessus de la gazinière. Des vagues de chaleur 
brunissaient l’herbe où la neige avait fondu depuis bien longtemps, le sol était 
rocailleux et aride comme le désert. 

Ici, ça ressemblait à chez elle. Ça sentait comme chez elle, avec des chevaux, 
des pins et de la poussière qui emplissait la cabine du pick-up malgré les filtres 
de la climatisation. Ça lui donnait toujours le sentiment d’être chez elle... et tout 
ça parce qu’z'Z était là, quelque part. Elle arrivait à sentir Jake Walker dans ses 
veines, et tout son corps était en ébullition à l’idée qu’elle allait peut-être le 
revoir. 

Jake. 

Le simple fait de penser à lui, lui faisait mal dans la poitrine. Apparemment, 
son cœur n’avait rien oublié, lui non plus. Elle avait espéré que les années 
auraient émoussé sa douleur, mais pas de chance. Rien qu’en voyant cette 
maison, avec sa balancelle blanche où ils avaient passé tant d’heures ensemble, 
lui fit l’effet d’un coup de poignard. 

« Reprends-toi, Claire. C’est fini depuis longtemps. » 

Fini pour de bon. Terminé. Sept ans s’étaient écoulés, et elle était toujours 
amoureuse de lui. Elle l’avait quitté pour une raison, et rien n’avait changé. 
Rien. Et puis, vu la façon dont elle avait mis fin à leur relation, par cette chaude 
nuit d’été, Jake devait probablement la détester. Et elle espérait que c’était le cas. 
Cela rendrait son retour en ville plus facile. 

La route de près d’un kilomètre était en terre, autrefois, quand elle la 
parcourait à pied tous les jours pour aller voir son meilleur ami, Jake Walker. Le 
même peuplier noueux s’élevait depuis le sol au milieu du jardin de Jake, 
comme un loup solitaire hurlant au ciel ensoleillé. Des prés et des champs 
s’étiraient des deux côtés de l’allée qui menait à la grange. Des clôtures blanches 
parfaitement alignées coupaient le ranch des Walker de quatre kilomètres carrés 



en plusieurs zones, mais quel que soit l’endroit où son regard se posait, elle 
n’apercevait que des chevaux. Ils étaient de toutes les tailles et de toutes les 
couleurs et se baladaient. 

Le ranch des Walker était réputé dans tout le pays pour ses excellents 
chevaux de reproduction et ses programmes de dressage. Mme Walker y était 
pour beaucoup. Les gens du coin la voyaient comme leur femme qui murmurait 
à l’oreille des chevaux, et on disait de son fils, Jake, qu’il avait hérité de son don. 

Claire n’en doutait pas une seconde. Elle aussi avait toujours pensé qu’il 
avait des doigts de fée. 

Elle jeta un coup d’œil dans son rétroviseur et conduisit lentement pour ne 
pas déranger la jument et l’étalon qu’elle avait chargés dans la remorque à 
chevaux qu’elle tirait derrière son pick-up. Son père n’allait pas pouvoir s’en 
occuper pendant quelques mois, et sa mère n’avait pas besoin de ce stress 
supplémentaire. Les médecins avaient dit à son père qu’il ne devait pas se 
remettre en selle avant au moins trois mois, et les chevaux ne pouvaient pas se 
passer d’exercice pendant si longtemps. Il était hors de question que sa mère 
toute menue transporte des ballots de foin. 

Voilà pourquoi elle était là, à la première heure ce mardi matin, pour 
conduire les chevaux au ranch des Walker. Jake hébergerait les chevaux pour son 
père durant trois mois, gratuitement. 

C’était tout à fait le genre de Jake... prendre soin des parents de Claire. Elle 
aurait dû s’en réjouir, mais cela la mettait en colère. Pourquoi ne pouvait-il pas 
être un salaud ? Cela lui simplifierait tellement la vie. L’aimer, c’était horrible. 
Dieu merci, elle partirait bientôt. 

Trois semaines, c’était la durée maximum de congés qu’elle pouvait prendre. 
Elle était censée rester une semaine de plus au Brésil pour répertorier les 
artefacts et les envoyer au musée californien. Emily la remplaçait pour cette 
partie-là. Ensuite, elle serait indépendante. Son mémoire de Master était en train 
d’être évalué, et elle avait déjà reçu plusieurs offres d’emploi de programmes 
réputés, et de deux musées. Dès qu’elle aurait obtenu ce fichu bout de papier, 
elle en aurait fini avec les cours. Finie la fac et fini de se demander quelle allait 
être sa prochaine destination... l’Égypte, ou de retour au Mexique sur la trace des 
Incas. 

Faire l’un ou l’autre serait fantastique. Les deux, ce serait encore mieux. 

Mais c’était un problème qu’elle devait remettre à plus tard. Aujourd’hui, 
elle était là, dans le ranch des Walker, et elle avait l’impression d’entrer dans un 
champ de mines. 

Heureusement, elle n’aurait pas affaire à Jake. Elle espérait même ne pas le 
voir. Il employait toute une équipe dans le ranch, et elle avait rendez-vous avec 



une femme appelée Mindy, qui s’occupait des écuries et de la pension des 
chevaux. 

Le gros pick-up noir de son père cahota jusqu’à l’écurie principale, l’endroit 
où Mindy lui avait dit de déposer les chevaux lorsqu’elles s’étaient parlé un peu 
plus tôt au téléphone. 

Claire conduisit le long de la zone circulaire face à la grande grange, jusqu’à 
ce que la remorque soit alignée avec le portail. Elle ne s’attendait pas à ce que la 
jument lui pose problème, mais Faiseur de Veuves, l’étalon tobiano noir et blanc 
était aux trois quarts Saddlebred et en avait bien le tempérament. Ce cheval 
pouvait se montrer vraiment pénible quand il n’était pas de bonne humeur. Et, 
comme son père ne l’avait pas sorti ni monté depuis l’accident, cette tête de 
mule n’était pas dans les meilleures dispositions. 

Elle le comprenait. 

Elle coupa le moteur diesel et sortit de l’immense cabine du pick-up. Elle 
sauta dans la terre avec le bruit étouffé de la vieille paire de bottes qu’elle avait 
pêchée au fond de son placard et prit quelques secondes pour lisser ses 
vêtements et faire passer sa longue natte brune sur son épaule. Elle était sale, 
épuisée après près de trente heures de voyage sans presque avoir fermé l’œil, et 
pleine de bleus après avoir chargé les chevaux toute seule. Ses parents étaient à 
l’hôpital pour l’opération de l’épaule de son père, alors elle ne pouvait pas trop 
se plaindre. Comme le traumatisme crânien de son père n’était pas trop grave, 
elle avait décidé de s’occuper des chevaux elle-même. 

Quand elle se dirigea vers la grange, les chevaux la saluèrent à travers les 
longues fentes rectangulaires de la remorque, et Claire entendit leurs gros sabots 
piétiner impatiemment à l’intérieur. Tout ici lui était si familier, l’odeur de 
poussière et de foin, les hennissements étouffés des chevaux, rendus curieux par 
les nouveaux arrivants, et les rayons du soleil à l’angle parfait. Elle leva les yeux 
vers la maison et vit que l’endroit où elle s’asseyait toujours sur le porche arrière 
de Jake semblait toujours aussi accueillant, parfaitement ombragé et entouré de 
pots de fleurs. Une grande maison de campagne. Un grand porche tout autour. 
C’était magnifique, et trop parfait pour être réel. 

Une douleur douce-amère lui transperça l’arrière des yeux, et elle sut que si 
elle ne s’activait pas, elle se mettrait à pleurer. C’était l’une des raisons pour 
lesquelles elle n’était jamais revenue par ici. La plupart du temps, elle allait bien. 
Mais quand elle arrêtait de s’activer, ou quand les choses devenaient trop calmes, 
la maison lui manquait. Il lui manquait. Et lorsqu’elle avait entendu que la mère 
de Jake était décédée, elle avait failli craquer et l’appeler. 

« Bonjour ! Vous devez être... 

— Claire ? » 



La voix de la femme venait de la grange. Claire y jeta un coup d’œil et 
aperçut une femme âgée d’environ cinquante ans, elle marchait dans sa 
direction. L’autre voix, celle à laquelle elle répondrait sans doute, même si elle 
était inconsciente et dans le coma, elle ne la connaissait que trop bien. 

Claire plaqua un sourire sur son visage et se tourna vers eux. 

« Vous devez être Mindy. 

— Enchantée. » 

Mindy était de taille moyenne, avec un visage ridé, des yeux bleus pleins de 
gentillesse, et des mains calleuses. Claire l’apprécia immédiatement. Elle savait 
reconnaître une dresseuse de chevaux quand elle en voyait une. 

« Pareillement », répondit Claire en lui serrant la main, un sourire 
maintenant chaleureux au visage. 

Elle faisait tout pour gagner le plus de temps possible. 

Juste derrière Mindy se tenait Jake. Merde. Il était encore plus beau que dans 
ses souvenirs. Ses épaules et sa poitrine larges avaient été façonnées par le 
transport de ballots de foin, il avait mûri et s’était encore étoffé depuis la 
dernière fois qu’elle l’avait vu. Ce qui avait été impressionnant chez un garçon 
de dix-sept ans dévastaient ses sens, maintenant qu’il était devenu un homme. 
Toujours grand, si grand qu’il la faisait se sentir petite et féminine, bien qu’elle 
mesure près d’un mètre quatre-vingt. 

« Salut, Jake. 

— Claire. Je ne savais pas que tu étais de retour. 

— Je ne reste que pour quelques semaines, pour donner un coup de main 
après l’opération de mon père. 

— Oui, je comprends. » 

Jake l’avait dit comme si le fait qu’elle ne reste pas ne le surprenait pas. 
C’était la vérité, mais son attitude blasée n’en était pas moins désagréable. Il jeta 
un coup d’œil à la remorque, puis de nouveau vers elle. 

« Tu amènes les chevaux de ton père ? » 

Claire fourra les mains dans les poches avant de son jean. 

« Ouais. Faiseur de Veuves et Lueur d’Étoile. » 

Lueur d’Étoile était sa jument, le cheval qu’elle avait passé des heures à 
monter quand elle était au lycée - avec Jake, en général. Désormais, c’était sa 
mère qui montait la douce jument, tandis que son père satisfaisait son côté 
sauvage en s’occupant du fauteur de trouble... et en se faisant jeter dans la 
poussière comme une poupée de chiffon. 

Jake l’examina, du bout plein de poussière de ses vieilles bottes de marche 
jusqu’aux mèches folles qui s’étaient échappées de sa tresse. Elle était échevelée 
et elle le savait bien. Alors qu’elle était sur le point de partir en courant pour se 



cacher, il tourna son attention vers les chevaux et alla leur dire bonjour par les 
ouvertures de la vieille remorque blanche. 

« Salut, toi. Je parie que tu aimerais sortir de là. » 

Jake sortit une friandise de la poche avant de son jean, et Faiseur de Veuves 
hennit et répondit, comme si Jake savait parler cheval. On aurait vraiment dit 
que c’était le cas. Jake revint vers Claire et lui tendit la main pour qu’elle lui 
donne la longe de l’étalon. Elle la lui donna alors que Mindy déverrouillait la 
remorque et dépliait la rampe. 

Claire recula et laissa Jake prendre en charge la sortie du cheval avec l’aide 
de Mindy. Impatient de quitter la remorque, Faiseur de Veuves sortit avec Jake 
bien plus vite qu’il n’y était entré. Pas étonnant. Claire tenta de ne trop regarder 
fixement quand Jake et Mindy donnèrent de petites tapes apaisantes au cheval, 
une fois que celui-ci fut dehors. Après quelques friandises, l’étalon suivit Mindy 
jusqu’au pré comme un poney docile. 

Si seulement les hommes étaient aussi faciles à dresser. 

Claire poussa un soupir et sauta dans la remorque, la longe rouge vif de 
Lueur d’Étoile à la main. Elle se pencha pour passer sous le plateau central et 
l’accrocha à la jument. Jake bondit derrière elle pour l’aider et elle lui adressa un 
hochement de tête pour lui signifier qu’il pouvait ouvrir la porte. 

C’était tellement simple, de se replonger à nouveau dans cette vieille routine 
avec lui. Elle savait toujours quel geste il allait faire avant qu’il ne bouge, 
chacun de ses pas et de ses regards, et chaque mouvement effectué par ces 
grandes mains puissantes. 

Elle savait même qu’il allait lui prendre la longe de Lueur d’Étoile avant 
qu’il ne le fasse. Ce qu’elle n’avait pas vu venir, c’était la colère que son attitude 
directive lui inspira. Cette rage lui parcourut l’échine et elle écrasa le désir 
qu’elle ressentait pour lui comme une araignée sous le talon d’une botte. Elle 
était partie pour une bonne raison. Il fallait qu’elle s’en souvienne. Rien n’avait 
changé. 

« Je la tiens. Merci. 

— Je peux m’en occuper 

— Je la tiens, j’ai dit. » 

Claire refusait de le regarder dans les yeux et ne prit pas la peine de se 
demander d’où venait cette colère irrationnelle. Elle savait exactement pourquoi 
elle était sur le point de perdre la tête, et c’était la raison pour laquelle elle avait 
évité de revenir au ranch pendant toutes ces années. Revoir Jake, maintenant, 
rouvrait ses plaies. C’était comme si elle n’était jamais partie. 

« D’accord. Pas la peine de piquer une crise. 

— Quoi ? » 



Il n’avait quand même pas osé dire ça ? 

« Rien. » Jake se détourna et regagna la remorque pour remettre le plateau 
central, puis sauta à l’extérieur, ferma la grille et la verrouilla pour que tout soit 
prêt pour le chemin du retour. Un parfait gentleman, et à l’intérieur d’elle-même 
cela lui donnait envie d’hurler. 

Elle tira sur la longe, et le cheval la suivit dans la direction où Mindy avait 
emmené l’étalon. La piste avait été créée par le passage des tracteurs et des pick- 
up, et menait à un pré situé à environ quatre cents mètres de la maison 
principale. 

Lueur d’Étoile lui donna un petit coup de tête sur le côté du crâne, et Claire 
leva la main d’un air absent pour tapoter sa vielle amie sur les nasaux. Jake 
n’était pas le seul à lui avoir manqué. Lueur d’Étoile était devenue sa meilleure 
amie le jour de ses treize ans. La jument était arrivée à la petite ferme de son 
père avec un gros nœud blanc autour du cou, le jour de l’anniversaire de Claire. 
Dans le monde de l’élevage de chevaux, Lueur d’Étoile ne valait rien, une 
bâtarde engendrée par un vieux Quarter Horse et une Saddlebred. 

Son père avait ri et dit que la mère de Lueur d’Étoile s’était encanaillée. 
Claire se fichait des origines de la jument ; tout ce qui lui importait, c’était que 
son cheval soit un bel alezan avec des pieds blancs et une étoile blanche sur le 
front, et qu’il adore courir. La petite propriété de ses parents donnait sur la forêt 
nationale qu’elle avait explorée pendant des heures et dans laquelle elle avait 
parcouru des centaines de kilomètres. Avec Jake. Tout la ramenait toujours à 
Jake. 

Claire frotta les nasaux de Lueur d’Étoile et pressa le pas. Tout ce qu’elle 
avait à faire, c’était éviter Jake et quitter cet endroit aussi vite que possible. 
C’était la seule façon de ne pas perdre la tête. Son cœur était une cause perdue, 
depuis des années. Mais le véritable amour et la vraie vie n’allaient pas bien 
ensemble, en tout cas pas pour elle. Son travail était toute sa vie désormais, 
c’était ainsi que les choses s’étaient mises en place. 

Claire risqua un coup d’œil par-dessus son épaule pour apercevoir Jake, il 
était adossé à la clôture, les bras croisés sur sa poitrine large, son chapeau de 
nouveau sur sa tête, occupé à la regarder s’éloigner. Cette fois, ses yeux n’étaient 
pas perdus ou blessés. Ses yeux bleus étaient durs et froids. Implacables. 

Eh bien, pas de bol. Elle avait fait ce qui lui semblait être juste. Et elle le 
referait, parce que certaines choses ne changeaient jamais. Et Jake Walker en 
faisait partie. 

Lueur d’Étoile hennit et lui donna un coup de tête dans la main. Claire 
poussa un soupir et se retourna. 

L’amour, ça craignait vraiment. 



CHAPITRE TROIS 


Jake avait une vue parfaite sur les fesses rebondies de Claire pendant qu’elle 
menait Lueur d’Étoile jusqu’au pré le plus au sud. Lorsque M. Miller l’avait 
appelé pour lui demander de prendre deux chevaux en pension, Jake avait refusé 
de prendre son argent. Leurs deux familles étaient amies depuis aussi longtemps 
qu’il s’en souvienne. Sa mère et celle de Claire étaient même meilleures amies 
depuis le CM2. 

Et Claire ? Le premier jour de CE2, c’était là qu’il avait posé les yeux pour 
la première fois sur Claire Miller. Elle était entrée dans la classe avec cette 
crinière de cheveux bruns, des santiags roses et un accent texan, et c’en était fini 
de lui. L’accent n’avait pas tenu plus d’un an. Les santiags roses avaient survécu 
un peu plus longtemps. Mais rien de tout cela n’avait eu d’importance. L’amour 
au premier coup d’œil. Le coup de foudre. Tous les clichés imaginables. 

Ce soir-là, il était rentré chez lui et avait annoncé à sa mère qu’il allait 
épouser Claire Miller et qu’ils auraient dix enfants ensemble et vivraient au 
ranch pour toujours. 

Sa mère était déjà ravie que son amie d’enfance soit enfin revenue vivre dans 
le Colorado avec son mari. M. Miller avait passé la première moitié de sa vie à 
traquer les puits de pétrole en tant que géologue, pour le compte d’une énorme 
société pétrolière, et la deuxième partie à traquer les poules et les vaches. Et 
Claire ? Elle avait déménagé plus souvent qu’une fille de militaire avant de 
s’installer ici. Elle se faisait facilement des amis, mais pour une raison inconnue 
et incompréhensible, elle l’avait choisi, lui. Coincés là au milieu de nulle part, 
ses deux plus grands frères, Derek et Mitchell, étaient trop pris par leurs histoires 
de collégiens pour faire attention à lui. Chance était présent, mais il avait passé 
autant de temps avec Claire que Jake, en tout cas jusqu’à ce qu’il passe son 
permis. Ensuite, son grand frère était parti en ville pour un oui ou pour un non. 




Il n’y avait pas beaucoup d’autres enfants dans les alentours. Lui et Claire 
étaient devenus meilleurs amis parce qu’en réalité, il n’y avait personne d’autre 
de leur âge dans le voisinage. Il était content qu’il n’y ait pas eu plein de filles 
autour d’elle pour glousser et jouer à se déguiser. Elle avait passé son temps avec 
lui, à faire du cheval et à parler du monde. Et comme il était absolument fou 
amoureux d’elle, cela lui avait suffi. 

Et l’idée d’un mariage entre lui et Claire ? La mère de Jake avait dansé dans 
la cuisine ce soir-là quand il lui avait raconté à quel point lui et Claire étaient 
faits l’un pour l’autre. Durant les huit années suivantes, tout avait été parfait. 
Jusqu’à ce qu’il commette une erreur fatale et qu’il demande plus que de l’amitié 
lors de leur dernière année de lycée. 

Claire avait été toute à lui durant trois semaines merveilleuses. Il était aux 
anges, convaincu que tous ses rêves la concernant deviendraient bientôt réalité. 
Il avait même emmené sa mère en ville pour lui acheter une bague de fiançailles 
en diamant avec l’argent qu’il avait économisé en travaillant trois étés au ranch 
et en vendant deux de ses meilleurs poulains. Mariage. Enfants. Pour la vie. Il 
avait voulu tout avoir. Mais avant d’avoir pu trouver le courage de lui demander 
de l’épouser, elle lui avait dit qu’elle s’en allait et qu’elle serait incapable de 
vivre au ranch toute sa vie. Elle lui avait dit qu’il ne pouvait pas la rendre 
heureuse, elle avait sauté dans un avion pour la Californie, et il ne l’avait plus 
revue depuis. 

« Faut croire que certaines choses ne sont pas faites pour marcher, maman. » 

Jake savait qu’il parlait à un fantôme, mais si sa mère avait prévu de hanter 
ses enfants, il savait qu’elle n’aurait surtout pas manqué ce moment-là. Bon 
sang, si le fantôme de sa mère était là, elle le pousserait en direction de Claire et 
lui dirait d’aller lui parler. 

Eh bien, il n’avait pas besoin que sa mère soit là pour lui dire ce qu’elle 
aurait souhaité. Des quatre frères, c’était lui qui la connaissait le mieux. Il était le 
seul à toujours vivre au ranch quand elle était tombée malade. Il l’avait conduite 
à ses séances de chimiothérapie et était resté assis au bord de son lit, pour lui 
faire la lecture et lui tenir la main quand elle allait trop mal pour parler. C’était 
lui qui l’avait regardée se rabougrir, refuser de manger, devenir toute grise, 
affaiblie et triste. 

Le simple fait de repenser à ces mois lui serrait l’estomac, mais s’il avait fait 
tout cela, c’était par amour. Parce qu’elle avait besoin d’aide, il l’avait aidée. Il 
n’en voulait pas à ses frères de n’avoir pas été aussi présents. Ils avaient fait ce 
qu’ils pouvaient, mais ils avaient la fac, le travail, une entreprise à faire tourner. 
Lui n’avait que sa mère et le ranch. À présent que Chance était en vadrouille 
dans le monde entier et que sa mère n’était plus là, il avait parfois l’impression 



que tout ce qu’il lui restait de sa famille, c’étaient des souvenirs. 

Il avait perdu sa première famille, et avait eu la chance d’en trouver une 
deuxième. 

Et désormais, il avait aussi perdu celle-là. 

Et Claire faisait partie de sa famille, qu’elle le veuille ou non. Qu’il le veuille 
ou non, même. La revoir lui donnait des douleurs dans des endroits dont il avait 
oublié l’existence. Des endroits enfouis, sombres et dangereux, où il n’avait pas 
envie d’être gentil, n’avait pas envie de se comporter en gentleman. Avec Claire, 
il ne voulait plus avoir mal. Il voulait. Tout court. 

Claire. Ici. 

Merde. 

Jake la regarda revenir du pré avec un mélange de chagrin et de dégoût de 
lui-même qui luttaient dans sa poitrine. Lorsqu’il l’avait vue sortir de son pick- 
up, son cœur obstiné s’était mis à battre d’excitation, jusqu’à ce que son esprit 
rationnel reprenne le dessus. Elle était plus belle que jamais. Sa jeunesse et son 
teint frais avaient été remplacés par une maturité délicate dans les traits fins de 
ses joues et des lèvres pleines. Durant toutes ces années, Jake avait été amoureux 
d’une fille. C’était désormais une femme à part entière, son visage plus raffiné, 
ses yeux marron plus foncé et dépourvu de la note d’amusement qu’il avait tant 
aimée quand il était plus jeune. Son corps s’était étoffé et s’était paré de courbes 
bien placées. 

Elle ne voulait pas de toi, crétin. Passe à autre chose. 

Claire avait fait son choix. Elle l’avait abandonné et avait été à la fac. Aux 
dernières nouvelles, elle travaillait pour un programme d’archéologie dans une 
université de Californie et passait son temps à effectuer des fouilles aux quatre 
coins du monde. 

Claire Miller, voyageuse. Aventurière. Elle ne reviendrait jamais, pour lui, 
pour vivre au ranch, pour courir à cheval dans la nuit et pour se baigner 
complètement nue dans le lac gelé. Il le savait. Mais il était aussi à moitié idiot, 
car cette putain de bague en diamant se trouvait toujours dans un tiroir dans sa 
chambre. Il avait beau s’être dit un nombre incalculable de fois qu’il fallait la 
rapporter, la vendre ou la donner, il n’avait jamais réussi à s’en séparer, parce 
qu’elle appartenait à Claire. 

Il resta silencieux quand elle se rapprocha de lui et, durant un instant, il crut 
qu’elle allait juste passer à côté de lui, monter dans le pick-up de son père et 
partir sans un mot. Il ne savait pas si cela le rendrait heureux ou complètement 
furieux. 

Lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques pas, elle s’arrêta et donna des coups de 
pied dans la terre avec ses bottes. 



« Merci, Jake. De t’occuper des chevaux pour mon père. 

— C’est rien. » 

Et c’était la vérité. Ce n’était pas grand-chose pour lui. C’était ce que les 
amis faisaient. On aidait son prochain. Il ignorait à quel moment il s’était mis à 
avoir des principes si vieux jeu, peut-être à force de regarder des rediffusions de 
la Petite Maison dans la Prairie sur le câble, mais c’était comme ça. Ses trois 
frères avaient quitté le ranch et la vie à la campagne aussi vite que possible. Ils 
vivaient tous à Denver désormais, et étaient tout à fait ravis de laisser le ranch de 
leur mère entre ses mains. Et il en était content. Il allait en ville une fois par mois 
pour boire une bière avec ses frères, et chaque fois qu’il prenait le putain de 
périphérique, il se souvenait de la raison pour laquelle il détestait vivre en ville. 

« Si, c’est quelque chose, Jake. Pour nous, en tout cas. Alors merci. » 

Comme si l’idée de lui parler plus longtemps lui était insupportable, elle 
reprit son chemin, en direction de son pick-up. 

« Attends, Claire. Il faut que tu remplisses quelques papiers. » 

Il se leva et alla vers elle. Elle attendit, les bras croisés, qu’il la rejoigne. 

« D’accord. Quels papiers ? 

— Une autorisation de traitements vétérinaires d’urgence et une description 
des instructions spéciales ou de soins particuliers dont les chevaux pourraient 
avoir besoin pendant leur séjour ici. Leur programme d’entraînement, leur 
caractère, ce genre de trucs. 

— Mais, tu ne sais pas déjà tout ça ? 

— Si. Mais pas mon équipe. 

— Oh. » 

Elle semblait déçue, peut-être même agacée par la perspective de devoir 
remplir des papiers. Soit les chevaux lui donnaient trop de travail, soit c’était de 
lui qu’elle ne voulait pas s’approcher. 

Pas de chance. Il avait prévu de laisser Mindy s’occuper de la paperasse, 
mais il décida que si Claire détestait tellement être en sa présence, il s’amuserait 
à la faire souffrir encore quelques minutes. 

Elle le suivit dans la maison, et son exclamation le poussa à s’arrêter. 

« Quoi ? » 

Claire se dirigea vers le secrétaire préféré de sa mère, une antiquité en chêne 
peinte de vignes délicates et de fleurs roses. Elle passait les doigts sur la surface 
douce tout en jetant des coups d’œil autour d’elle. 

« La maison n’a pas changé du tout. 

— Non, j’imagine. » 

Jake regardait autour de lui et essayait de voir la pièce avec les yeux de 
Claire. Il réalisa que c’était la vérité... rien n’avait changé. 



« Ma mère n’aimait pas trop le changement. » 

Claire sourit et la fossette qu’elle avait à la joue gauche lui envoya un millier 
de souvenirs de jours meilleurs. 

« Tu as raison. Je me souviens que vous avez dû vous y mettre à quatre pour 
la convaincre de prendre un téléphone portable. » 

Le Noël avant le départ de Claire, ses frères et lui s’étaient réunis pour lui 
acheter un iPhone tout neuf, avec un an de crédit payé d’avance. Le lendemain, 
Jake avait passé des heures à essayer de lui apprendre comment s’en servir. 

« Elle n’a jamais aimé envoyer de textos. 

— Ta mère était une originale, Jake, et une dure à cuire. C’est quelque chose 
que j’ai toujours aimé chez elle. » 

Le sourire de Claire se transforma en petit rire, et le ventre de Jake se serra 
en entendant ce son, doux et sexy. Mais le sourire s’effaça, et elle se tourna vers 
lui avec de grands yeux tristes. 

« Je suis désolée que tu Taies perdue. C’était une femme extraordinaire. 

— Oui, c’est vrai. » 

Sa mère l’avait adopté lorsqu’il avait quatre ans. Ses trois frères plus âgés 
avaient été adoptés Tannée précédente, tous venus de foyers brisés avec des 
passés compliqués. Elle avait pansé leurs plaies et leur avait botté les fesses 
jusqu’à ce qu’ils réalisent qu’elle ne se laisserait pas faire, et qu’elle ne les 
abandonnerait pas. Après quelques années difficiles, leur famille était devenue 
très unie. Ses frères le soutenaient, quoi qu’il arrive. Et sa mère avait insufflé une 
partie de sa détermination à construire une famille dans cette maison, et en lui. Il 
se sentait perdu depuis qu’elle était morte, déstabilisé, comme si ses fondations 
avaient disparu. Au lieu d’avoir l’impression d’être aussi fort et stable que le sol 
sous ses pieds, ce qu’il avait l’habitude de ressentir, il avait l’impression d’être 
sur un radeau perdu dans l’Atlantique. Vivant, mais terrorisé, sans la moindre 
terre en vue. 

Tout cela lui donnait l’impression d’être une mauviette. Il ne pouvait en 
parler à aucun de ses frères. Ils lui donneraient un bon coup de pied aux fesses et 
lui diraient de grandir un peu. Alors il se contentait de souffrir dans son coin. Il 
finirait par s’en remettre, mais garder la maison dans l’état où sa mère l’avait 
toujours laissée l’aidait à se raccrocher à elle. Il avait moins l’impression qu’elle 
était morte. Triste. Pathétique. Et totalement vrai. 

Les mêmes canapés marron emplissaient le salon, des canapés sur lesquels il 
avait fait la sieste, avait pleuré, et avait passé des jours à regarder des dessins 
animés quand il avait la grippe. Les mêmes couvertures tricotées à la main 
étaient posées sur leurs dossiers, fabriquées par sa mère - elle en avait tricoté une 
à chacun de ses garçons pour leurs treize ans. Un fauteuil à bascule rouge cerise 



à l’ancienne se trouvait dans un coin de la pièce, près d’une bibliothèque qui 
montait jusqu’au plafond. C’était son siège favori, l’endroit où il avait passé de 
nombreuses heures heureuses sur les genoux de sa mère quand il était petit et 
qu’elle lui racontait des histoires. 

La collection éclectique de porcelaines anciennes se trouvait dans un coffre 
de la salle à manger, et le parquet était recouvert d’un assortiment de tapis 
colorés. La maison n’avait absolument pas changé, depuis aussi longtemps qu’il 
s’en souvienne. Sa mère était partie depuis environ un an, mais il n’avait aucune 
envie de changer quoi que ce soit. Les lieux lui étaient familiers. Quand il 
franchissait la porte, il se sentait chez lui. 

« Alors, où sont les papiers ? Dans le bureau ? » 

Claire prit le couloir principal, qui menait au bureau du fond, et Jake se 
dépêcha de la rattraper. Elle connaissait la disposition des pièces presque aussi 
bien que lui. Elle avait passé la moitié de son enfance ici. 

« Assieds-toi, je vais les chercher. » 

Il la suivit dans le bureau, qui avait été son domaine cette année écoulée. 
Avant de tomber malade, sa mère s’était occupée de la comptabilité et des 
papiers. Mais au cours des dernières années, Jake avait pris la suite petit à petit, 
et la pièce en était témoin. Les plantes en pot et les bougies avaient disparu. Le 
bureau ressemblait à la tanière d’un homme, avec de la boue par terre, des selles 
sur les chaises, et des bottes pleines de terre, là où il les avait laissées la veille au 
soir. Des piles de manuels de dressage, de factures, d’emplois du temps et de 
bons de commande étaient éparpillées sur le bureau, juste à côté d’un énorme 
écran d’ordinateur. 

Jake s’assit derrière son bureau. Claire s’installa en face de lui dans le petit 
fauteuil en cuir et il sortit une liasse de formulaires du meuble de rangement à 
deux tiroirs situé sous la fenêtre. 

« La première page est Eautorisation pour les soins vétérinaires d’urgence. 
Le reste, ce sont les instructions pour leurs régimes alimentaires, leurs 
traitements et leurs dressages. 

— D’accord. » 

Claire lui prit les papiers des mains et replaça une mèche brune derrière son 
oreille tout en lisant la première page. 

« Tu as un stylo ? » 

Jake dut se contenir pour ne pas lever les yeux au ciel face à sa propre bêtise, 
et lui donna un crayon trouvé dans le tiroir central de son bureau. Elle avait les 
sourcils légèrement froncés car elle se concentrait sur le formulaire, et il 
s’efforça de ne pas la fixer des yeux. Il essayait vraiment, mais quelque chose 
chez Claire Miller avait toujours attiré son attention. Toujours. 



Quand elle n’avait que huit ans et qu’elle était entrée dans la classe de CE2 
de Mme Burnett, cela avait été la façon dont elle s’était glissée dans la pièce : 
comme une princesse, avec ses longs cheveux bruns qui flottaient sur ses épaules 
comme les filles dans les clips. Puis elle s’était assise en face de lui et lui avait 
souri. 

Game over. Il avait su, immédiatement, qu’il l’épouserait. À neuf ans, la vie 
de Jake était déjà toute tracée. 

Malheureusement, Claire n’était pas de cet avis. Et assis là, dans la même 
pièce qu’elle, alors que son odeur de soleil et d’oranges lui parvenait depuis 
l’autre côté du gigantesque bureau en chêne, cette version enfantine de lui-même 
poussait des cris triomphants. Elle est revenue ! Au plus profond de lui, il ne 
pouvait pas empêcher ce petit abruti de se réjouir et de sautiller dans sa cage 
thoracique comme une balle rebondissant. 

Mais il n’était plus ce petit garçon naïf depuis longtemps. Plus depuis que 
Claire l’avait regardé droit dans les yeux et lui avait brisé le cœur. 

Son cœur et sa raison se menaient une guerre sans merci pour prendre le 
contrôle de son corps, et le déchiraient pendant qu’il regardait les belles dents 
blanches de Claire, plantées dans sa lèvre inférieure tant elle était concentrée. 
Elle était plus belle que jamais. Ses cheveux bruns épais lui tombaient sur les 
épaules dans une tresse recherchée. Son visage était dénué de maquillage, mais 
sa peau pâle était lisse et délicate. Et ses yeux, ses yeux couleur café, étaient 
ourlés de cils aussi fournis qu’autrefois, il adorait qu’elle lui chatouille les lèvres 
avec. 

Il changea de position dans son fauteuil pour lutter contre l’intérêt 
grandissant que son sexe portait à Claire. Pas sympa. Il n’avait passé que 
quelques nuits avec elle, mais le petit enfoiré qu’il avait dans son jean en voulait 
plus. Chaque cellule de son corps en voulait plus. Merde, il l’aimait toujours. Et 
il l’aimerait sans doute toute sa vie. Ce qui rendait cette situation merdique, de 
tant de façons différentes qu’il lui était impossible de toutes les compter. 

Son téléphone vibra dans sa poche arrière et il y jeta un coup d’œil pour 
s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une urgence. Lorsqu’il vit le message groupé 
de ses frères qui confirmait leur soirée entre hommes du lendemain soir, il leur 
répondit pour confirmer qu’il y serait et fourra de nouveau le portable dans sa 
poche. Son frère, Chance, se mariait dans six mois à l’amour de sa vie. Il était de 
retour en ville pour le mariage d’un ami avocat ce week-end-là, et leur soirée 
mensuelle du lendemain ferait office d’enterrement de vie de garçon. 

D’habitude, Jake avait hâte de voir ses frères, mais sortir et être entouré 
d’une bande d’idiots bourrés qu’il ne connaissait même pas ne correspondait pas 
à l’idée qu’il se faisait d’un bon moment. Il s’y rendrait quand même, car en 



vérité, Chance lui manquait depuis qu’il était tombé amoureux et avait quitté 
Denver. La fiancée de Chance, Erin, était une musicienne en tournée avec sa 
nouvelle maison de disque et Chance l’accompagnait. 

La veille, Jake aurait été impatient de taquiner son frère. Mais désormais, 
face à ses propres problèmes de femmes, il n’était pas d’humeur à embêter ses 
frères à propos du sexe opposé. Pas alors qu’il était assis là, à se faire botter le 
cul par le désir qu’il ressentait pour une femme qui l’avait largué il y a une 
éternité. 

« Je crois que c’est bon », Claire finit de signer la dernière page avant de 
lever les yeux vers lui. 

« D’accord. » 

Jake tendit le bras et lui prit les papiers des mains, avant de les passer 
minutieusement en revue. En matière de femme, il était complètement à la 
ramasse. Mais en matière de chevaux, il ne laissait rien au hasard. 

« Et pour les promenades ? Tu veux venir ici pour entraîner Lueur d’Étoile, 
ou tu veux qu’un de mes gars s’en occupe ? 

— Je ne suis pas montée à cheval depuis longtemps. » 

Claire fronça les sourcils et baissa les épaules en se tournant vers la fenêtre. 
Pour la première fois, il remarqua les ridules de fatigue qu’elle avait autour de la 
bouche et les cernes qu’elle avait sous les yeux. Il avait envie de la prendre dans 
ses bras et de la serrer fort, mais il n’osait pas bouger. Elle avait l’air d’avoir 
vécu l’enfer, et sachant que son père était à l’hôpital, il pouvait le comprendre. 

« Alors il faut y remédier », il souleva la pile de papier, les tapa doucement 
sur la table pour former un tas bien rangé. « Tu adores monter à cheval, Claire. 
Tu as toujours adoré ça. » 

Elle se tourna vers lui et il aurait juré avoir vu des larmes y briller. Mais 
quand il eut posé les formulaires et qu’il se fut penché, ses yeux étaient secs. 

« Tu as raison. Je viendrai la monter moi-même. 

— Parfait. » 

Non seulement il n’aurait pas à changer l’emploi du temps de ses employés, 
mais il pourrait voir Claire presque tous les jours. Non pas que cela lui importait. 
C’était pour le bien-être de Lueur d’Étoile. La jument aimait Claire presque 
autant que lui. 

« Tu disais que tu ne resterais ici que pour quelques semaines ? 

— Trois. 

— D’accord. » 

Trois semaines de guerre civile intérieure. Chaque fois qu’il la verrait, son 
cœur et sa raison s’affronteraient. Et ce n’était pas grave. Il pouvait le supporter, 
du moment que son sexe ne venait pas s’en mêler. 



« Ça devrait me laisser le temps de modifier le planning d’entraînement des 
autres chevaux. » 

Incapable de rester là une minute de plus assis, à l’admirer, à la désirer, Jake 
se leva et se dirigea vers la porte. Il faillit l’atteindre. Faillit. Mais elle s’était 
relevée et lui posa la main sur l’avant-bras au passage. 

Un contact, et son corps se figea, pas parce qu’il avait envie de se 
débarrasser de ce contact brûlant, mais parce qu’il avait envie de se délecter de la 
chaleur de sa main sur son bras. C’était comme être marqué au fer rouge. Il lui 
appartenait toujours. Il lui appartiendrait toujours. Cette faiblesse et ce besoin 
d’elle qu’il avait allaient foutre sa vie en l’air. Il avait essayé de passer à autre 
chose, de toutes ses forces. Il avait même pris sur lui et s’était fiancé à une fille 
rencontrée à la fac et qui, il l’avait espéré, aurait pu le rendre heureux. Raté. Elle 
l’avait percé à jour et l’avait quitté. Son obsession pour Claire lui avait déjà 
causé des fiançailles rompues et des années de solitude. Après le départ de 
Courtney, sa fiancée, il avait essayé de rencontrer d’autres femmes. Son enfoiré 
de frère, Mitchell, avait posté une photo de Jake torse nu en train de travailler 
avec l’un des chevaux et lui avait créé un profil sur un site de rencontre sans sa 
permission. Jake avait joué le jeu et avait tenté les rencontres en ligne. Il avait 
couché avec d’autres femmes au fil des ans. Mais en fin de compte, aucune 
n’arrivait à la cheville de Claire. 

Sa vie serait bien plus simple s’il ne comprenait pas les raisons pour 
lesquelles Claire l’avait quitté, s’il pouvait simplement la haïr. 

« Merci, Jake. Merci beaucoup de nous aider comme ça. 

— Pas de problème. » 

Il baissa les yeux sur la main qu’elle lui avait posée sur le bras, parce qu’il 
fallait qu’elle l’enlève. Se dégager lui était impossible. Il fallait que ce soit elle 
qui rompe le contact. Il était vraiment masochiste. 

Au lieu de le libérer, elle fit bien pire. Elle se pencha et posa ses lèvres 
douces comme des pétales sur sa joue. Un contact de moins d’une seconde, et il 
dut se mordre la langue pour empêcher la rage et le chagrin de submerger son 
corps et de le briser. Cette douleur, c’était sa vie, à présent. Ce désir et ces 
regrets, tout en sachant que les choses ne changeraient jamais. Le fait qu’il ne 
pouvait pas être ce qu’elle attendait de lui. 

Mais Jake était un homme, désormais, et il avait traversé sept ans d’enfer. 
Claire était sa kryptonite. Il le savait, même si elle l’ignorait, ce qui signifiait 
qu’il allait devoir faire de son mieux pour la tenir à distance. Elle partait dans 
trois semaines, et qui sait combien de temps elle disparaîtrait, cette fois ? Un 
an ? Dix ? 

Il pouvait souffrir, désirer, et se maîtriser pendant vingt et un jours. Mais il 



ne pouvait pas la laisser entrer de nouveau dans sa vie. Il ne pouvait pas la 
toucher, lui parler, ou l’embrasser. Jamais. Pas s’il voulait avoir la moindre 
chance de survivre au reste de sa vie sans devenir un vieil aigri. Il portait 
toujours les blessures de leur dernière rencontre, et à cette époque, elle avait été 
une adolescente dégingandée. 

Claire était grande, avec des courbes de déesse. Et elle était tout aussi 
redoutable. 

Avec un petit soupir, elle recula et rompit le contact. Un instant plus tard, elle 
était partie, mais Jake resta figé sur place jusqu’à ce que le souffle de son moteur 
diesel s’éloigne. Quand le son disparut, il retourna derrière son bureau et sortit 
l’enveloppe blanche du tiroir du haut. 

Les mains tremblantes, il l’ouvrit et en sortit la carte. Elle représentait un 
alezan avec des lunettes de soleil et un chapeau pointu. Mais ce n’était pas 
l’illustration qui le perturbait. Il ouvrit la carte et lut le premier des trois points 
sur sa liste pour la centième, ou même pour la millième fois. Il espérait à moitié 
un miracle, une intervention divine qui changerait ce qu’il avait écrit. 

Sans succès. Même encre. Mêmes mots. Et la même phrase en haut de la 
liste, écrite en lettres majuscules rouge vif. 

Épouser Claire Miller 



CHAPITRE QUATRE 


Claire rentra chez elle au volant du pick-up, retira la remorque et prit la route de 
Denver. Elle était censée retrouver sa mère pour déjeuner à l’hôpital. D’après les 
messages que celle-ci lui avait envoyés, l’opération se passait comme prévu. 
Cette bonne nouvelle aida Claire à se détendre légèrement, mais pas assez. 
Quarante-cinq minutes plus tard, lorsqu’elle pénétrait dans le parking de 
l’hôpital, elle tremblait toujours. Le regard fixé sur le pare-brise, elle dut faire un 
effort considérable pour regarder où elle allait. Son esprit ne cessait de se tourner 
vers Jake et son parfum de cuir et de pins, ses yeux bleus sincères et ses épaules 
larges. Plus elle restait assise sans bouger, plus elle s’en souvenait. 

Il fallait qu’elle sorte de ce pick-up. Qu’elle marche. Qu’elle bouge. Qu’elle 
se distraie. 

Elle se gara à l’extrémité du parking, là où il n’y avait pas d’autres voitures, 
coupa le moteur et posa le front sur ses mains et sur le volant. 

Le revoir lui avait fait du mal. Elle avait su que cela arriverait. Mais cette 
douleur avait aussi confirmé un fait indéniable : elle aimait Jake Walker. Elle 
l’aimerait toujours. Mais elle n’aurait pas été heureuse, pieds nus et enceinte, 
avec un cheval dans l’étable et un bébé sur la hanche. Rien n’avait changé. Elle 
attendait plus de la vie. 

Mais Jake ? Jake était attaché à sa terre. Il y avait des racines si profondes 
qu’il se ferait sans doute enterrer dans le pré à l’arrière de sa maison. Il 
n’abandonnerait jamais son ranch ou ses chevaux. Il avait la poussière et la boue 
dans le sang, dans son ADN, même. Ils n’étaient tout simplement pas 
compatibles. 

Ce qui voulait dire que le quitter pour se construire une nouvelle vie avait été 
le bon choix. Et c’était une bonne chose, car elle allait devoir lui redire au revoir 
dans trois petites semaines. 




Claire ramassa son sac à main et se rua vers l’hôpital tout neuf. Elle était 
censée retrouver sa mère à la cafétéria dans dix minutes. L’opération de l’épaule 
de son père s’était bien passée, et il passerait quelques heures en salle de réveil. 

Une femme âgée, souriante, avec un énorme autocollant Bénévole sur son 
chemisier accueillit Claire lorsqu’elle se dirigea vers le guichet d’information. 
Cet endroit était gigantesque, et elle n’avait aucune idée de l’endroit où se 
trouvait la cafétéria. 

« Bonjour, Mademoiselle. Je peux vous aider ? 

— Oui. Je cherche la cafétéria. 

— Laquelle ? » 

Quoi ? Depuis quand les hôpitaux avaient-ils deux cafétérias ? 

« Euh, je ne sais pas. 

— L’aile est ou l’aile ouest ? 

— Je n’en sais rien. Une seconde, je vais demander. » 

Claire sortit son portable et envoya un rapide message à sa mère. Quelques 
secondes plus tard, un chant d’oiseau lui indiqua que sa mère avait répondu. 

« L’aile ouest. 

— D’accord. Là, vous êtes dans l’aile est. » 

La femme plaça une carte en papier sur le comptoir qui les séparait et 
commença le discours vous êtes ici habituel. Claire perdit le fil après le 
deuxième changement d’ascenseur. Elle était nulle pour lire les cartes. 

« Claire ? Claire Miller ? » 

Claire se tourna vers la droite et son cœur se serra. Pile ce qu’il lui fallait, un 
autre frère Walker. 

« Salut, Mitchell. » 

Elle le regarda de la tête aux pieds, et ne manqua pas de remarquer qu’il était 
toujours extrêmement séduisant, dans le style rat des villes sensuel et sexy. 
Grand, brun et arrogant, c’était la parfaite description de Mitchell Walker. 

« Alors, les rumeurs sont vraies », reprit-elle en insistant sur l’inspection 
qu’elle faisait de sa blouse et de sa veste blanche de médecin. « Ils te laissent 
vraiment ouvrir des gens ? 

— Eh, oui. » 

Il lui sourit. Ses yeux n’étaient pas pleins de colère ou de peine, comme 
l’avaient été ceux de Jake. Son regard vert foncé lui pénétra l’âme, et elle 
l’imagina penché sur la table d’opération, concentré et sexy avec son visage 
mince et ses cheveux bruns. Les infirmières de l’hôpital se battaient sans doute 
rien que pour pouvoir se placer à côté de lui et lui tendre les scalpels. Dieu 
merci, elle était immunisée. Elle connaissait trop de choses sur Mitchell Walker. 
C’était comme un grand frère pour elle. 



« Si je comprends bien, tu ne leur as pas raconté que tu arrachais les pattes 
des sauterelles et que tu brûlais les insectes avec ta loupe ? 

— En fait, c’est l’une des conditions pour exercer ce métier. » 

Son sourire s’agrandit, et elle le lui rendit. Mitchell était toujours aussi 
marrant... une source d’ennuis, mais marrant. 

« Alors très bien. Les patients sont entre de bonnes mains. » 

Il salua la bénévole et posa le coude sur le comptoir pour examiner sa carte. 

« Qu’est-ce que tu fais ici ? 

— Je viens voir mon père. Il s’est fait opérer de l’épaule ce matin. Je suis 
censée retrouver ma mère pour déjeuner dans l’aile ouest. 

— Super. Je m’y rends justement pour ma tournée des patients. Je 
t’accompagne. 

— Merci. » 

Elle remercia la bénévole, mais laissa la carte. S’il le fallait, elle se 
contenterait de sortir et de longer le bâtiment pour partir. Elle préférait largement 
être à l’air libre plutôt que dans ce genre de labyrinthe pour les rats. 

Ils restèrent tous les deux silencieux. Elle ne ressentit pas le besoin de parler. 
En fait, elle espérait à moitié pouvoir s’en aller avant que Mitchell ne la 
bombarde de questions. L’une des qualités des frères Walker, était qu’ils se 
serraient les coudes. Et elle et Jake ? Eh bien, leur relation était loin d’avoir été 
un secret. Elle avait passé presque autant de temps avec les frères de Jake 
qu’avec lui. 

« Alors, tu vis en Californie ? » 

La question sans conséquence de Mitchell ne serait que le début, et elle 
poussa un grognement intérieur. Et c’est parti pour l’Inquisition. 

« Ouaip. 

— Tu es toujours à l’Université de Los Angeles ? 

— Techniquement, oui. Je viens de finir mon master. 

— Super. Tu étudiais quoi ? 

— L’anthropologie et l’archéologie, mais mon master est en archéologie. 

— Alors ça fait de toi une sorte de Lara Croft ? » 

Ils attendirent le premier ascenseur, et elle s’approcha des portes pour laisser 
passer une civière et un fauteuil roulant poussés par des employés renfrognés. 

« Pas exactement, mais c’est vrai que je quitte le pays pour faire des fouilles 
plusieurs fois par an. On passe le reste de Tannée à classer et à étudier les 
artefacts, ou à les préparer pour des expositions. » 

Elle tentait de ne pas inspirer trop profondément parce que l’odeur 
d’antiseptique, de médicaments et de mort lui emplissait le corps à chaque 
respiration. Elle détestait les hôpitaux. Détestait cette odeur. 



« Alors, qu’est-ce que tu vas faire après avoir officiellement obtenu ton 
diplôme ? Continuer avec un doctorat ? » 

Il tendit le bras et lui pinça la joue comme il le faisait quand elle était petite, 
et poursuivit : 

« Est-ce qu’on va devoir t’appeler Professeur Miller ? » 

Elle lui donna une tape sur la main en riant. 

« Je ne pense pas. Je travaille sur différents projets, et j’en ai encore d’autres 
en attente d’approbation. L’université cofinance une fouille avec un musée 
d’état. Si on obtient ce projet, on effectuera des fouilles sur un grand site 
aztèque, pendant quelques semaines, au printemps. » 

Des musées et des universités aux quatre coins du monde cherchaient 
toujours de nouveaux projets et artefacts à présenter. Claire et Emily étaient 
devenues très douées pour faire des recherches sur les musées et les universités, 
pour déterminer ce qu’ils voulaient acquérir, et elles leur écrivaient des 
propositions pour leur décrire la façon dont elles pourraient obtenir les objets en 
question. L’argent pour les voyages, les fouilles et les recherches pouvaient 
provenir d’une multitude de sources, du donneur individuel aux bourses d’étude 
financées par l’argent du contribuable. Le secret, c’était de proposer la bonne 
idée aux bonnes personnes, des personnes qui rêvaient d’une exposition sur les 
Aztèques, ou de nouvelles découvertes à Pompéi. 

L’ascenseur sonna, et Mitchell lui tint la porte pour qu’elle puisse monter en 
premier. Elle ferma immédiatement les yeux et se mit à compter. Elle détestait 
les ascenseurs. Chaque fois qu’elle en prenait un, elle ne pouvait s’empêcher de 
penser aux poids et aux poulies. Une grotte sombre, pas de problème. Mais si on 
la mettait dans un engin fabriqué par l’homme, comme un ascenseur ou un 
avion, elle devait se souvenir de respirer. 

Le petit rire de Mitchell pénétra les couches de son esprit. 

« Toujours claustrophobe ? 

— Je ne suis pas claustrophobe, je déteste les ascenseurs, c’est tout. » 

Elle ne pouvait s’empêcher de sourire lorsqu’il prenait sa voix charmante. 
Elle poursuivit : 

« Derek a toujours le vertige ? 

— Totalement, mais il ne l’admettra jamais. » 

Ils rirent ensemble, et c’était agréable, comme au bon vieux temps. Derek 
était le plus âgé des frères Walker, ténébreux, sombre et autoritaire comme pas 
possible. Derek croyait être le chef, et dans leur jeunesse, ses frères l’avaient 
laissé faire. 

« Tu devrais passer au ranch. Dîner avec nous. J’inviterai tous mes frères. 
Tu pourras amener tes parents. Comme avant. 



— Euh, merci. Mais je crois que je vais devoir remettre ça à plus tard. Ma 
mère va avoir besoin de beaucoup d’aide à la maison, et je ne pense pas que mon 
père sera assez en forme avant un bon moment. » 

Mitchell hocha la tête et l’ascenseur s’immobilisa. Ils sortirent à leur étage. 
L’odeur des cuisines, reconnaissable entre mille lui parvint et elle sut qu’ils 
approchaient du but, mais pas tout à fait. 

« Alors, tu as déjà vu Jake ? » 

Elle fit de son mieux pour s’empêcher de rougir. 

« Ouaip. J’ai déposé les chevaux de mon père il y a quelques heures. » 

Mitchell la regardait avec ses yeux verts intenses, ses yeux de docteur, et elle 
eut l’impression qu’il lui opérait l’âme... sans anesthésiant. 

« Je ne suis pas allé au ranch depuis un moment. Comment va-t-il ? » 

Comment allait-il ? Il était plus grand, plus fort et plus sexy que jamais. 
Voilà comment il allait. 

« Euh, ça va. Ça avait l’air d’aller. 

— Tant mieux. » 

Mitchell sourit et n’insista pas. Dieu merci. 

Les quatre frères avaient été adoptés par Mme Walker alors qu’ils étaient à 
l’école primaire. Les trois plus âgés venaient de foyers peu recommandables 
avec de la drogue, de l’alcool et des violences. Mais Jake, lui, avait simplement 
manqué de chance. Ses parents étaient morts dans un accident de voiture quand 
il avait quatre ans, et il n’avait pas de famille pour s’occuper de lui. D’après ce 
qu’elle avait pu remarquer au cours des années, les trois frères avaient traité Jake 
comme leur petit animal de compagnie et puis plus tard, ils s’étaient mis à le 
taquiner sans relâche. Mais lorsque leur nouvelle mère les avait recueillis, en 
faisant fi de leur passé, elle les avait aimés et leur avait appris une nouvelle 
façon de vivre. Claire l’avait toujours admirée pour cela, et lui avait été 
reconnaissante. Sans la détermination de Mme Walker à sauver ses quatre fils, 
Claire n’aurait jamais rencontré Jake. Et même si les choses n’avaient pas 
marché entre eux, elle était tout de même reconnaissance pour tous les bons 
moments qu’ils avaient passés ensemble pendant toutes ces années. 

Mitchell l’accompagna jusqu’à la cafétéria, et s’arrêta même une minute 
pour saluer sa mère. Les Walker se comportaient toujours en gentlemen, et 
Claire eut un pincement au cœur. Elle réalisait à quel point être chez elle lui avait 
manqué. Les Walker étaient aussi sa famille. Tout autant que sa chair et son 
sang. 

En promettant d’aller voir son père, Mitchell la laissa seule avec sa mère, et 
elle se vautra dans une chaise en plastique dur avec un soupir de soulagement. 
Elle était éreintée, comme si elle avait passé quinze heures à étudier pour 



l’examen final et avait à peine obtenu la moyenne. 

« Comment va papa ? 

— Le médecin dit que l’opération s’est bien passée, et qu’on peut aller le 
voir dans une heure environ. » 

Des larmes de soulagement vinrent embuer les yeux bleus de sa mère, et 
Claire arrêta de se morfondre. 

« Papa est coriace. Il sera debout à nous raconter des blagues affligeantes en 
moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. » 

Claire tendit les bras par-dessus la surface dure et froide de la table pour 
prendre la main de sa mère dans les siennes. Elle ne connaissait personne d’aussi 
nul que son père pour raconter des blagues, il semblait en avoir une réserve 
illimitée, et il les leur sortait avec enthousiasme. 

Sa mère rit et s’essuya les yeux avec une serviette en papier prise dans le 
distributeur situé au centre de la table. 

« Il va rendre les infirmières complètement dingues. » 

Claire sourit. 

« Elles lui donneront sans doute des antidouleurs en plus rien que pour qu’il 
se taise. » 

Elles se levèrent et allèrent faire la queue pour le buffet. Sa mère prit de la 
soupe et du pain tandis que Claire choisit un sandwich au poulet, des frites, un 
fruit et un brownie. Le chocolat allait lui servir de médicament après la douleur 
que lui avait causé sa rencontre avec Jake. Elle le savait, et elle s’en fichait. 
Complètement. Elle prit aussi un biscuit à la cannelle pour faire bonne mesure. 

Elles se rassirent à table et vidèrent leurs plateaux. Claire pensait que si sa 
mère était si silencieuse et effacée, c’était parce qu’elle était inquiète pour son 
père. Elle avait tort. 

« Alors, tu as emmené les chevaux chez Jake, ce matin ? 

— Oui. » 

Et c’est parti. Claire sortit une serviette blanche du distributeur et la plaça 
sur ses genoux. 

« Alors, comment va-t-il ? » 

Sa mère ne mangeait pas. Pourquoi ne mangeait-elle pas ? 

« Il va bien. » 

Claire prit son brownie et en grignota un coin. Ça ne servait à rien de le 
garder pour plus tard, c’était maintenant qu’elle avait besoin du glaçage au 
chocolat pour se donner du courage. 

« Vous avez parlé ? 

— Oui. 

— Il t’a posé des questions sur la Californie ? 



— Non. Pourquoi il le ferait ? 

— Tu lui as dit que tu venais vivre à Denver ? 

— Je ne viens pas vivre à Denver. Il faut seulement que je passe cet entretien 
pour satisfaire les politiques. Le docteur Pierson s’est porté garant pour moi, 
alors il faut que j’y aille, mais je continue de penser que je ferais mieux de 
prendre le poste à l’université de Los Angeles. Et si ma bourse est acceptée par 
la commission de l’université la semaine prochaine, je quitterai le pays pendant 
au moins quatre semaines au printemps, puis encore cet été. Aucun homme ne 
voudrait d’une épouse qui n’est jamais là. 

— Les familles de militaires y arrivent très bien. 

— Oui, maman, mais je ne risque pas ma vie pour mon pays. Je fais ça pour 
moi. Il y a une grosse différence. » 

Claire avait un grand respect pour les hommes et femmes de l’armée et pour 
leurs familles. Ils devaient accepter d’être séparés et de se sacrifier, mais pour 
une cause qui les dépassait, pas pour faire des trous dans la terre par plaisir 
égoïste. 

« Il faut que tu rentres, chérie. Que tu t’installes. 

— Non, pas du tout. Rien n’a changé, maman. Même si j’acceptais le poste à 
Denver, je quitterais quand même le pays pendant des semaines. Jake a besoin 
d’une fille de la campagne qui voudra rester à la maison et lui faire des bébés, et 
je ne suis pas comme ça. Je ne suis pas sûre de vouloir des enfants, et ce qui est 
certain, c’est que je n’en veux pas maintenant. » 

Elle prit une plus grande bouchée de brownie et laissa bien le temps au 
chocolat de lui fondre sur la langue. Une fois sa bouchée avalée, elle la fit passer 
avec une gorgée de lait et croisa le regard inquiet de sa mère sans ciller. 

« Je ne peux pas être la femme d’un rancher. Cette vie n’est pas pour moi. Je 
deviendrais folle. Je serais malheureuse, et je rendrais Jake malheureux, lui 
aussi. Rien n’a changé depuis notre conversation il y a sept ans. 

— Tu as raison, rien n’a changé. Tu es toujours amoureuse de lui, et je parie 
que c’est réciproque. 

— Il est trop tard, maman. Je ne peux pas changer, et lui non plus. On veut 
des choses différentes. 

— Je continue de trouver que c’est une erreur, chérie. Ce n’est pas ta carrière 
qui te rendra heureuse. » 

Claire poussa un soupir. 

« Et un homme non plus. Il me faut plus que ça. Je ne peux pas faire 
autrement. Femme au foyer, ce n’est pas pour moi. Et je n’ai pas dépensé cent 
mille dollars pour mes études, tout ça, pour m’installer au ranch et nettoyer la 
merde des chevaux. 



— Claire Leanne Miller, surveille ton langage. 

— Pardon. » 

Claire s’occupa les mains en étalant le contenu d’un sachet de mayonnaise et 
de moutarde à l’intérieur de son sandwich. Elle n’osait pas lever les yeux et 
croiser le regard de sa mère. Sa mère savait tout. Elle voyait tout. Claire pensait 
qu’elle était sans doute voyante ou quelque chose comme ça. Elle devrait avoir 
sa propre émission sur le câble, elle regarderait des gens et ils craqueraient 
comme une biscotte. 

« Qu’est-ce que tu veux que je fasse, maman ? 

— Je veux ton bonheur, c’est tout. Et Jake t’aime. 

— C’était il y a longtemps. Je ne ferais que le rendre malheureux. Il est passé 
à autre chose. Il s’est fiancé. » 

Claire jeta un coup d’œil à la cafétéria, à la table, à sa nourriture, à tout, sauf 
au visage de sa mère. Il y avait au moins vingt personnes en train de manger 
dans la salle bien éclairée. Chaque table avait un petit vase avec un œillet. À 
plusieurs fenêtres, des vitraux apportaient une touche de couleur et de beauté à la 
pièce impersonnelle. Les gens étaient ici avec leurs êtres chers, tout comme elle. 
Des gens qui avaient des enfants en train de mourir d’un cancer, des gens qui 
avaient des problèmes bien plus graves que les siens. Il fallait qu’elle s’en 
souvienne. 

« Mais ça n’a pas duré. Courtney aussi l’a quitté. 

— Je ne l’ai pas quitté, maman. Je l’ai laissé partir. Je me suis assurée qu’on 
pourrait chacun avoir la vie qu’on voulait. » 

Courtney. Seigneur, elle détestait ce nom. 

« Tu étais une poule mouillée, Claire Miller. Ce garçon t’aimait. Tu aurais 
dû le laisser faire son choix. 

— Il a choisi. Il est resté ici. Il aurait pu aller en Californie avec moi, mais ce 
n’était pas la vie qu’il voulait. 

— Tu es injuste avec lui. » 

Sa mère prit un air offusqué comme si elle avait remporté leur désaccord, 
mais Claire n’avait pas fini : 

« Non, c’est toi qui es injuste avec moi. On avait dix-sept ans. Rien n’est 
important quand on a dix-sept ans. Mais dix ans plus tard ? J’aurais regretté 
d’être restée. J’aurais été malheureuse, et je lui en aurais voulu de m’avoir gardé 
ici. Il veut vivre sur ses terres pour toujours et les transmettre à ses enfants. Des 
bébés, maman. Je ne peux pas être une bonne mère, pas avec mon travail. 

Ses yeux se mirent à la brûler, comme chauffés au fer rouge, et elle sentit des 
larmes lui rouler sur les joues. Elle pleurait. Bordel, elle pleurait. Elle était de 
retour chez elle depuis moins d’une journée et elle perdait déjà la tête. 



« Il ne voulait pas quitter le ranch, et je ne pouvais pas rester. Si j’étais 
restée, on aurait fini par se faire souffrir. 

— Je pense que tu te trompes, ma chérie. Le véritable amour, c’est rare. Il 
faut faire quelques efforts. 

— Non, maman. Trouver un compromis était impossible. Et on le savait tous 
les deux. » 

Claire avala le biscuit et passa à la suite. Elle trempa une frite dans le 
ketchup qu’elle avait dans son assiette et se la fourra dans la bouche. 

Elle prit une bouchée de poulet, de pain et de salade. Le pain était sec et 
faisait des miettes, la tomate était blanchâtre et dure, et la salade était si molle 
qu’elle devait dater d’une semaine. Claire fit comme si c’était la meilleure chose 
qu’elle ait mangée de toute sa vie, et examina le blanc de poulet comme s’il 
s’agissait d’une œuvre d’art. Sa mère la dévisageait. Elle sentait ses yeux lui 
transpercer le crâne. 

« Les gamins de dix-sept ans sont cons. » 

Claire s’étouffa avec son sandwich et dut prendre une grande gorgée d’eau 
pour avaler sa bouchée. Sa mère ne disait jamais de gros mots. Jamais. 

« Rien n’a changé. » 

Sa mère poussa un soupir et garda les yeux dans le vide durant un instant. 

« Je comprends. C’est ta vie. C’est à toi de prendre tes décisions. » 

Sa mère pencha la tête sur le côté, et ses yeux bleu pâle transpercèrent Claire 
comme si on lui insérait des aiguilles dans l’âme. 

« Mais tu dois également vivre avec les conséquences de ces décisions, et 
Jake aussi. 

— Je sais, mais c’est comme ça que ça doit être. » 

Claire s’essuya les joues avec la serviette rêche et s’éclaircit la gorge. Elle ne 
voulait plus en parler. Fini. Jake voulait dix enfants qui courraient partout dans la 
poussière, feraient des tas de boue et pataugeraient dans le ruisseau. Il voulait 
vivre et mourir au ranch avec ses chevaux, une grande famille, et une femme qui 
aimerait le ranch autant que lui. C’était sa vie rêvée, et dans ce scénario, il n’y 
avait pas de place pour une femme qui travaillait cinquante heures par semaine 
et passait trois mois par an à l’étranger. 

« Il est fantastique, maman. Une fille de la campagne brillante et sexy 
tombera follement amoureuse de lui et lui donnera les dix enfants qu’il veut. Il 
sera heureux. 

— Et si ce n’est pas ce qu’il veut ? Et si ce qu’il veut, c’est toi ? 

— Je pense que j’ai tué ça dans l’œuf. 

— N’en sois pas si sûre. Le véritable amour ne meurt jamais. 

— Crois-moi, j’ai raison. Et je sais parfaitement ce que veut Jake. » 



Les autres hommes voulaient quitter leur maison et conquérir le monde. Pas 
Jake. Il adorait le ranch. Pendant toutes les années où elle Pavait connu, il ne lui 
avait parlé que de deux rêves : avoir une grande famille et élever des chevaux. 

Elles terminèrent leur déjeuner en silence et Claire en fut soulagée. Elle irait 
s’asseoir un moment au chevet de son père, puis elle rentrerait et prendrait un 
long bain. Elle avait l’impression d’être faite de verre brisé. Une pichenette, et 
elle se casserait en mille morceaux. 

Il fallait qu’elle quitte le Colorado aussi vite que possible. 

Jake avait besoin d’une fille de la campagne. Et un jour, il tomberait 
amoureux et épouserait une jolie petite blonde qui ferait des gâteaux et saurait 
cuisiner, une femme qui adorerait le ranch, adorerait les chevaux, et tomberait 
enceinte dès que Jake la regarderait. Puis il serait heureux, il aurait la vie qu’il 
avait toujours voulue. Tout serait parfait. 

Claire ne pouvait pas rester dans les parages et assister à ça. Savoir qu’elle 
ne se marierait sans doute jamais et qu’elle n’aurait jamais d’enfants était dur, 
pourtant elle avait accepté le fait que sa passion pour sa carrière lui coûterait 
beaucoup de choses. Mais regarder Jake avoir de magnifiques bébés avec une 
autre femme ? 

Seigneur, ce serait l’enfer sur Terre. Elle avait été assez forte pour partir et 
suivre ses rêves, mais elle ne pouvait pas être témoin de tout cela. Elle aurait 
trop mal. 

Non. Elle avait fait son choix, et Jake aussi. Le ranch n’était plus chez elle. Il 
fallait vraiment qu’elle s’en souvienne. 



CHAPITRE CINQ 


Jake leva son shooter et attendit avec le reste des idiots complètement saouls du 
bar que Mitchell termine de porter son toast. 

« Buvez, car qui sait quand Cupidon sa flèche nous adressera, et qu’en ces 
lieux plus personne ne nous verra. » 

Quatorze hommes levèrent leurs verres avec une exclamation. 

Enfin. 

Jake leva son verre et le but cul sec. Deux autres verres vides étaient posés 
sur le bar à côté de sa bière. Mitchell portait l’un de ses pantalons hors de prix 
habituels, une chemise verte à col boutonné et un grand sourire. Il sentait comme 
une pub pour after-shave. C’était quoi ce bordel ? Il se baignait dedans, ou quoi ? 
Et Cupidon ? Depuis quand Mitchell était-il poète ? 

« C’étaient quoi ces conneries ? » 

Derek se pencha et posa son verre vide sur le bar, et comme cela lui arrivait 
souvent, Jake se demanda si son frère aîné pouvait lire dans ses pensées. Bien 
souvent, ce que Jake pensait, Derek le disait. 

« Minna Thomas Antrim », dit Mitchell avec un sourire. 

Derek lui donna une tape sur le côté du crâne, assez fort pour l’embêter, mais 
pas assez pour déclencher une bagarre. 

« De la poésie ? C’est un putain d’enterrement de vie de garçon. Tu vois ces 
strip-teaseuses ? » 

Derek montra les deux jeunes femmes habillées en infirmières sexy au 
milieu de la pièce et reprit : 

« T’es censé crier à la gloire des nichons et de la bière comme un barbare, 
pas réciter des sonnets. » 

Mitchell haussa un sourcil et se pencha contre le comptoir pendant que le 
barman leur servait d’autres verres. Mitchell passa la main autour de son verre et 




fit tourner l’alcool jusqu’à ce qu’il tourbillonne. 

« Des nichons et de la bière ? Je suis passé aux pipes et au whisky. 

— Faut que t’arrêtes de sauter sur tout ce qui bouge et que tu te trouves une 
gentille fille avec qui te poser, comme Chance. » 

En entendant la suggestion de Derek, Jake se tourna brusquement. Qu’est-ce 
qui lui prenait ? 

« C’est l’hôpital qui se fout de la charité », railla Mitchell en levant son 
verre de whisky avant d’en prendre une gorgée. 

« J’ai pas de temps pour ces conneries et j’ai pas envie de me prendre la tête. 

— Tire au moins un coup, mon frère. Tu vas t’arracher la paume à force de 
t’astiquer. Tu dois te ruiner en porno et en vaseline. » 

Jake s’étouffa sur sa bière en riant. Derek portait sa tenue habituelle, un jean 
noir, un tee-shirt noir, des bottes noires et une attitude tout aussi sombre. Jake ne 
comprendrait jamais comment son frère parvenait à vivre comme ça. Mais on 
pouvait compter sur Derek, et c’était un vrai dur à cuire. Et, ça suffisait à Jake, il 
se contentait d’accepter son côté bad-boy. 

S’il avait besoin de planquer un cadavre ? C’est Derek qu’il appellerait. 
C’est lui qu’ils appelleraient tous. Derek s’occuperait de leurs conneries, même 
s’ils avaient vraiment dépassé les bornes. Jake s’était plutôt tenu à carreau, mais 
à une époque, Mitchell et Chance avaient volé des voitures, fumé des joints, et 
s’étaient comportés comme des petits cons. Si Derek n’avait pas été là, ils 
auraient sans doute tous fini en prison. 

Derek se retourna pour regarder rire leur frère. Chance donna une tape dans 
le dos du futur marié, qu’ils ne connaissaient pas. 

« Il est tellement heureux que j’ai même pas envie de lui parler, dit Derek. 

— Oui, enfin, notre nouvelle sœur Erin est super canon. » 

Mitchell avait raison, et Jake hocha la tête en silence. Il se fichait de son 
physique. Elle aurait pu avoir des verrues et des cheveux violets, ça n’aurait pas 
eu d’importance. Erin aimait son frère de tout son être. Et pour cela, les trois 
frères de Chance l’appréciaient. Elle faisait partie de la famille désormais, c’était 
aussi simple que ça. Ils l’avaient officiellement adoptée, elle était une des 
meilleures choses qui soient arrivée aux frères Walker. L’adopter était le plus 
grand honneur qu’ils pouvaient lui faire. 

Jake avala son quatrième shot de whisky et le fit passer avec une gorgée de 
sa deuxième bière. En temps normal, il se serait arrêté après trois ou quatre 
verres. Il s’était assez saoulé jusqu’à vomir à la fac. Et cette phase était terminée. 
Mais ce soir-là, il avait envie de noyer son chagrin. 

Le problème, c’était que plus il buvait, plus Claire Miller semblait prendre de 
place dans sa tête, jusqu’à ce qu’il devienne incapable de penser à autre chose. 



« Servez-m ’en un autre, demanda-t-il en glissant son verre au barman, qui 
lui fit signe pour dire qu’il l’avait entendu. » 

Jake se retourna pour regarder le spectacle qui s’offrait à lui. Deux femmes 
déguisées en infirmières tiraient Chance, qui était le garçon d’honneur, et le 
marié vers le milieu de la salle. L’un des amis de fac de Chance se mariait la 
semaine suivante, et Chance allait devoir enfiler un costume de pingouin, tenter 
de ne pas perdre la bague, et faire comme s’il ne détestait pas les mariages. Le 
programme de cette soirée était l’idée de Chance, c’était lui qui avait organisé 
cet enterrement de vie de garçon. Et les trois frères de Chance ? Eh bien, ils ne 
connaissaient même pas le pauvre type qui se mariait, ils suivaient juste le 
mouvement. 

Chance et son ami étaient désormais assis sur des chaises au milieu de la 
pièce. Les strip-teaseuses étaient plutôt pas mal, avec des faux seins et trop de 
maquillage. Jake était sûr que les tenues d’infirmières étaient une idée de 
Mitchell. Il travaillait à l’hôpital, et tout le monde savait qu’il passait son temps 
à faire plus ample connaissance avec le personnel féminin. 

Derek se laissa tomber sur son tabouret les bras croisés et rit quand Chance 
fut encouragé par la foule d’hommes de Neandertal complètement ivres, à 
s’asseoir et à accepter sa lap dance sans broncher. L’enterrement de vie de 
garçon n’était pas destiné au futur marié. Tout le monde le savait. C’était une 
excuse pour que les invités fassent la fête dans la débauche. 

Jake s’adossa au bar et resta assis, tranquille avec Derek et Mitchell, sans 
même éprouvé le besoin de discuter. Ils regardaient la première strip-teaseuse 
sortir des menottes de son sac de médecin et attacher les mains de Chance 
derrière son dos. Leur frère rigolait bien. Le marié était debout et dansait avec 
l’autre strip-teaseuse au bord de la piste. 

Jake se tourna alors que le barman posait un autre shot de whisky sur le 
comptoir avec le bruit familier d’un verre plein sur le bar en bois. Le regard de 
Derek le cloua sur place comme un insecte avec une aiguille. 

« Qu’est-ce que tu regardes ? » demanda Jake. 

Il savait qu’il se comportait bizarrement, ce soir-là, et non, il n’avait pas 
envie d’en parler. 

« Ça, je me le demande », rétorqua Derek. 

Il sirotait sa bière avec son air habituel, et son look motard. Ses cheveux 
noirs qui lui arrivaient normalement au menton étaient lissés en arrière, ça sortait 
de l’ordinaire où il les laissait retomber sur son visage. 

« Qu’est-ce que t’as, ce soir ? » 

Jake ne voulait pas répondre. Il fallait changer de sujet. 

« Qu’est-ce que t’as fait à tes cheveux ? Ta tête ressemble à une couille 



mouillée. 

— Taciturne et en plus il m’insulte, maintenant, je sais que quelque chose 
cloche. » 

Derek haussa les sourcils alors que Mitchell revenait vers eux après avoir 
glissé un billet de cinq dollars dans le string de chaque strip-teaseuse. Les filles 
étaient seins nus, à présent, et l’une d’entre elles chevauchait les genoux de 
Chance tandis que sa collègue passait dans la foule pour obtenir de l’argent. 
Leurs deux gardes du corps aux airs de brutes regardaient la scène depuis un 
coin de la salle. Cette fête était plutôt sage, pour un enterrement de vie de 
garçon. Le pauvre Chance ne semblait plus savoir où se mettre, et Jake eut envie 
de rire. Chance ne s’intéressait pas aux strip-teaseuses, à part pour admirer leur 
beauté. Non, son frère était bien trop amoureux d’Erin pour cela. 

Jake non plus n’était pas intéressé. Depuis la veille, il ne pensait qu’à une 
seule femme. Celle qu’il ne pouvait pas oublier depuis le lycée. La seule femme 
dont il avait la certitude qu’elle ne s’intéressait pas du tout à lui. 

Derek lui donna un coup sur la tête. 

« Aïe ! Ça va pas, mec ? 

— Je parle tout seul, ou quoi ? J’ai dit, qu’est-ce qui va pas, Jake ? » 

Mitchell posa un coude sur le bar pour pouvoir regarder le spectacle tout en 

les écoutant. 

« Tu ferais mieux de laisser notre petit frère tranquille, Derek. Claire Miller 
est de retour. 

— Oh, putain. » 

Derek prit une grande inspiration et posa ses deux mains sur le bar, comme 
s’il avait besoin de soutien après avoir entendu cette mauvaise nouvelle. 

« Bon sang, mec. Il faut que tu oublies cette fille. 

— C’est ce que je fais. Elle est passée au ranch hier pour déposer les 
chevaux de son père. C’est tout. Fin de l’histoire. Elle retourne en Californie 
dans trois semaines. 

— C’est ça, comme si tu l’avais oubliée », dit Derek avant de se retourner 
pour regarder Chance. 

Le futur marié et le garçon d’honneur avaient désormais chacun une poitrine 
nue à quelques centimètres du visage, tandis que leurs amis leur criaient des 
encouragements. 

Jake ignora Derek et se tourna vers Mitchell. 

« Comment tu savais, pour Claire ? » 

Mitchell fit un signe au barman et commanda un hamburger avec des frites. 
Il haussa les sourcils en direction de Jake, qui secoua la tête. Pas faim. Mitchell 
lui fit un clin d’œil. 



« Elle est venue voir son père à l’hôpital, dit-il en agitant les sourcils. Elle 
était vraiment belle. Si t’en as vraiment fini avec elle... 

— Ferme ta gueule. » 

Jake savait que son frère le faisait marcher, mais il n’avait pas pu s’empêcher 
de réagir. 

« C’est bien ce que je pensais », Mitchell prit sa bière avec un grand sourire. 
« Tu seras content d’apprendre qu’elle non plus ne t’a pas oublié. » 

Derek ricanait. 

« Par contre, ça, c’est des conneries. Elle s’est tirée dès qu’elle a pu. » 

Jake hocha la tête en direction de son frère pour lui montrer son soutien. 
Derek n’allait pas le bassiner avec ça, il savait que cela était trop douloureux 
pour lui. Mitchell, par contre, n’avait aucune pitié. 

« Je lui ai posé des questions sur toi. 

— Nom de Dieu, Mitchell. Pourquoi tu ferais une chose pareille ? Elle est 
partie. Fin de l’histoire », les yeux de Derek brillaient de colère. 

Jake était tout aussi outré. Claire l’avait regardé dans les yeux et lui avait dit 
que la vie qu’il voulait ne lui suffirait jamais. Ce soir d’été, alors que le clair de 
lune lui faisait scintiller les cheveux et que les criquets chantaient sous le porche, 
elle lui avait même suggéré de quitter le ranch et de la suivre en Californie. 

C’est ça, oui. Elle aurait aussi pu lui demander de se couper les jambes et de 
ramper après elle. 

Il ne voulait pas partir, et Claire ne voulait pas rester. Alors elle l’avait 
abandonné, lui, le ranch, ses rêves. Et elle n’avait jamais regardé en arrière. Mais 
le soir de son départ, elle avait eu une lueur dans les yeux. Une lueur qui était 
toujours là. 

« Qu’est-ce qu’elle a dit ? » 

Il ne pouvait pas s’en empêcher. Il fallait qu’il sache. Et quand ça concernait 
Claire, il avait des tendances masochistes. Il semblait incapable de se contrôler. 

« Elle n’a rien dit. C’était la tête qu’elle faisait. Elle te kiffe toujours. 

— N’importe quoi », dit Derek dans son poing, comme s’il toussait. 

Jake voulait des détails. 

« Qu’est-ce qui te fait croire ça ? 

— Si tu avais vu son visage quand j’ai prononcé ton nom... Elle a rougi. Elle 
avait le visage tout rose. 

— C’est parce qu’elle se sent coupable de s’être barrée comme ça après lui 
avoir brisé le cœur. 

— Non, je ne crois pas. Je connais ce regard. Elle veut sa queue. » 

Mitchell prit une gorgée de sa boisson et se tourna vers Chance, qui était à 

présent allongé par terre, les deux strip-teaseuses assises sur lui, l’une sur ses 



genoux et l’autre sur son torse, en train de secouer leurs seins au-dessus de son 
visage. Jake secoua la tête en voyant l’expression résignée de son frère. En fait, 
certains hommes aimaient ces histoires de strip-tease, et d’autres non. Jake et 
Chance appartenaient à la deuxième catégorie. 

« Mec, t’es vulgaire », Jake secoua la tête, dégoûté, « et tu te trompes. » 

Mitchell se tourna vers lui, et prit un air sérieux. 

« Je ne me trompe jamais sur les femmes. Elle te veut, » il secoua son verre 
de façon à ce que les glaçons cognent contre le rebord. « Et toi aussi, tu la veux. 
Alors, pourquoi ne pas t’amuser un peu tant qu’elle est là ? Ça pourrait t’aider à 
l’oublier. 

— Elle ne reste que trois semaines », fit remarquer Jake. 

« Justement. Mitchell souriait. Tu as envie d’elle. Elle a envie de toi. Vous 
savez tous les deux à quoi vous en tenir. Alors, pourquoi ne pas te la faire ? 

— Tu es un sale con. 

— Peut-être bien. Mais tu veux son corps, ou pas ? Sex friands, ça vous 
correspondrait bien. Trois semaines. Et ensuite, ce sera fini pour de bon et vous 
pourrez passer à autre chose. Trois semaines, et tu n’auras plus jamais à te poser 
la question. 

— Quelle question ? 

— À quel point tu te serais amusé si tu avais suivi les conseils de ton grand 
frère. Ne touchez pas à mon hamburger quand il arrivera, bande de cons. Je 
reviens tout de suite. » 

Mitchell brandit son verre comme un salut et se faufila dans la foule. Mais il 
était trop tard. Jake savait que tout ce qu’il arriverait à faire pendant le reste de la 
nuit, ce serait de se demander si Mitchell avait raison à propos de Claire, et ce 
qu’elle attendait de lui. Et si oui ou non il aurait les couilles de le lui donner. 


Le lendemain matin, Jake se tenait sur son porche. Il regardait Claire mener 
Lueur d’Étoile jusqu’à la grange, de l’autre côté de la propriété. Elle était 
splendide. Un jean serré moulait ses fesses rebondies et ses cheveux bmns 
s’étaient échappés de sa tresse pour lui encadrer le visage. Elle avait les joues 
roses, soit à cause de l’air frais du matin, soit parce qu’elle était contente de 
monter Lueur d’Étoile à nouveau. Il aurait aimé en connaître la raison. 



Derek rejoignit Jake sur le porche, en jean et pieds nus. Il avait une tasse de 
café brûlant dans une main et deux aspirines dans l’autre. Il avala les gélules 
avec un grognement et s’assit sur la balancelle à côté de Jake. 

« Mitchell a tort. Lui courir après est une très mauvaise idée, petit frère. Et 
ce n’est pas que mon mal de tête atroce qui parle. 

— Je sais. 

— Je vous déteste, les gars. » 

Jake se tourna et vit Derek se plier en deux avec un gémissement et poser sa 
tasse sur la table en osier, avant de se prendre la tête dans les mains. 

Jake se mit à rire. 

« Ce n’est pas moi qui t’ai forcé à boire autant de whisky hier soir. 

— Non, ça, c’était Mitchell. Et c’est à Chance qu’il aurait dû s’en prendre. 
C’est ce crétin qui avait organisé ce foutu enterrement de vie de garçon. » 

Les cheveux de Derek étaient toujours mouillés après la douche qu’il avait 
prise, et il avait troqué son tee-shirt noir pour un tee-shirt blanc. Un vrai 
aventurier de la mode, son grand frère. 

« Chance devait aller chercher Erin à l’aéroport pour qu’ils aillent au 
mariage. Demain, ils s’envolent pour New York. 

— Je sais. Mais je deviens trop vieux pour ces conneries. » 

Derek avait vingt-sept ans, et n’était pas du genre fêtard, plus maintenant. La 
plupart du temps, il était trop occupé au magasin de motos pour sortir, rencontrer 
des filles, ou avoir une vie. 

« Une minute. » 

Jake observa les moindres mouvements de Claire jusqu’à ce qu’elle 
disparaisse dans la grange. Quand elle fut hors de vue, il entra dans la maison et 
sortit le petit pichet de boisson anti gueule de bois de sa famille. Jake l’avait 
préparée pour Derek quand il avait entendu la douche démarrer. C’était la recette 
de Mitchell et elle était assez efficace. Les frères n’avaient jamais demandé 
comment cela marchait, en se disant que le diplôme de médecin de Mitchell lui 
donnait une sorte de savoir sacré qui leur permettait de se remettre de leurs nuits 
agitées. 

Jake versa la concoction verte dans deux verres et sortit sur le porche. Il 
s’assit à côté de Derek sur la balancelle et lui tendit un verre plein. 

« Tiens. Arrête de geindre comme un bébé. 

— Merci », Derek prit le verre et le leva. « Je porte un toast. À l’amour qu’a 
trouvé Chance. J’aurais jamais cru que ce petit con se ferait avoir. 

— À Chance. Le pauvre, il ne récupérera jamais sa bite. » 

Et il ne reviendrait jamais à la maison. Bon sang. Jake était content pour son 
frère, mais ça craignait. Chance était la première personne que Jake appelait 



quand il avait des ennuis. À présent, il ne prenait plus cette peine. Qu’est-ce que 
Chance pourrait bien faire pour lui depuis New York ou Miami ? Quelques 
semaines plus tôt, Chance et Erin étaient carrément au Canada. Jake aimait ses 
trois frères de façon égale, mais Derek et Mitchell étaient souvent plus chiants 
que pleins de compassion. Ces derniers temps, les seules personnes à qui Jake 
avait l’impression de pouvoir parler avaient quatre sabots et étaient incapables 
de lui répondre. 

Ils trinquèrent et sirotèrent la boisson fruitée. Elle était acidulée et sucrée, 
avec un mélange de jus, de légumes et de vitamines auquel Jake ne voulait pas 
trop penser. C’était quoi le kale, d’abord ? 

Derek but la mixture et pianota en rythme sur l’accoudoir de la balancelle. 

« J’ai jeté un coup d’œil dans le bureau, Jake. 

— Ne commence pas. » 

Jake fourra une main dans la poche de son anorak sans manches et jeta un 
regard à son frère. Quand leur mère était morte, elle s’était assurée que ses fils 
aient un héritage équitable, et Jake avait voulu le ranch. Il lui appartenait, 
désormais, et c’était lui qui s’occupait de le faire tourner. Il le gérait comme il 
l’entendait. 

« Il faut que tu embauches quelqu’un pour t’aider. 

— Tu ne vas pas recommencer. Je suis capable de le faire. Il me faut juste un 
peu de temps pour rattraper mon retard. 

— Tu dis ça depuis que maman est tombée malade », Derek haussa les 
sourcils. « Ça fait deux ans. Et là-dedans, il y a des factures et des enveloppes 
fermées qui datent de plus d’un an. Tu as besoin d’aide. Tu as les moyens 
d’embaucher quelqu’un, alors pourquoi ne pas le faire ? 

— Je n’ai pas eu le temps, c’est tout, d’accord ? Laisse tomber. Je vais le 
faire. » 

Jake mentait et il le savait, mais il n’avait pas envie de se faire gronder par 
son frère pour l’instant. Cette pile grandissante de papiers l’empêchait de dormir, 
mais il ne voulait pas d’un inconnu dans sa maison, et aucun des membres de 
son personnel de terrain ne savait s’occuper de la paperasse. Ils étaient calés en 
chevaux et en foin, pas en factures et en comptabilité. Il était uniquement allé à 
la fac pour apprendre ces trucs-là, alors il le ferait. Un jour ou l’autre. Il fallait 
simplement qu’il prenne son courage à deux mains et qu’il se plonge dans les 
papiers. 

« Si tu le dis », son visage était désormais dénué de toute trace d’humour. Je 
sais que tu vois ce bureau comme l’espace sacré de maman, mais elle est morte, 
mec. Elle est morte depuis près d’un an. Il est temps d’avancer. Je tiens une 
entreprise, et je peux te dire que si tu t’occupes pas de ces papiers, ça va mal 



finir. 

— J’ai compris. D’accord ? Mêle-toi de tes oignons et lâche-moi un peu. » 

Jake prit une gorgée de sa propre mixture verte et serra le poing sur sa cuisse. 

Derek avait raison, cette pièce était le domaine de sa mère, et Jake ne voulait pas 
que qui que ce soit d’autre y traîne. Il ne voulait pas que quelqu’un d’autre y 
mette ses affaires. Il ne voulait pas du sac à main d’une secrétaire, ou de la veste 
d’un comptable sur le portemanteau. Il ne voulait pas que qui que ce soit change 
la méthode de classement de sa mère ou mette le désordre dans les tiroirs à 
crayons. Quand il était dans la maison, il avait toujours l’impression que sa mère 
s’y trouvait, qu’elle entrerait dans la pièce d’un instant à l’autre avec un sourire 
au visage. Et il n’était pas prêt à changer cet état de fait. Pas encore. En fait, il 
n’avait toujours pas touché à sa chambre, et dormait toujours dans la petite pièce 
qu’il avait toujours occupée au lieu de s’installer dans la suite parentale. 

Claire avait raison, il n’aimait pas le changement. 

« Alors, qu’est-ce que tu comptes faire pour ton autre problème ? » 

Derek but la moitié de sa boisson et posa le verre sur sa cuisse. Il laissa 
retomber sa tête sur le dossier de la balancelle et ferma les yeux comme s’il avait 
toujours le tournis. 

« Quel autre problème ? » 

Derek poussa un petit grognement amusé, mais n’ouvrit pas les paupières. 

« Claire. » 

Jake se tourna pour observer l’extérieur de la grange rouge et blanc à un 
étage. Le bâtiment aurait pu apparaître dans un magazine sur la vie à la 
campagne. Tout le ranch était comme ça. Des arbres partout. L’odeur des pins et 
l’air frais de la montagne. Pittoresque, avait dit Claire quand ils étaient au lycée. 
Parfait. 

Et tout aurait été parfait, si elle était restée. Il l’aurait épousée, depuis le 
temps, et ils auraient eu deux ou trois enfants qui courraient partout en criant et 
en faisant des bêtises. Il aurait eu tout ce qu’il avait toujours voulu, et plus 
important encore, Claire aurait réchauffé son lit tous les soirs. 

Qu’allait-il faire au sujet de Claire ? 

« Je n’en sais rien. C’est quoi, cette conversation à cœur ouvert ? 

— Écoute, je sais que Chance est pas là et que d’habitude, c’est à lui que tu 
parles de ces trucs-là. Mais je te connais, mec. Je sais que tu es amoureux 
d’elle. » 

Derek se tordit le cou pour pouvoir regarder Jake sans lever la tête. Ses yeux 
marron foncé semblaient presque noirs. 

« Mais elle ne reste pas, Jake. Alors si tu couches avec elle, assure-toi de pas 
le faire pour la mauvaise raison. 



— Quelle mauvaise raison ? » 

Il devrait être plus fort. Il devrait simplement se dire de ne pas le faire et 
éviter Claire. Mais quelque chose dans le moment qu’il avait passé avec elle 
l’autre jour l’avait de nouveau complètement retourné. Puis son imbécile de frère 
Mitchell, n’avait pas pu s’empêcher d’ouvrir sa grande gueule et d’insinuer que 
Claire avait toujours des sentiments pour lui. 

Derek poussa un soupir et referma les yeux, tournant de nouveau la tête vers 
le ciel. 

« Le fait que t’es un putain de masochiste et que t’es incapable de t’épargner 
toutes ces souffrances. » 

Jake se remit à siroter sa boisson et leva les yeux vers les nuages blancs 
gonflés qui flottaient dans le parfait ciel bleu. 

« Peut-être que Mitchell avait raison et que coucher avec elle me permettra 
de l’oublier. 

— Mitchell est un abruti. Si tu la baises, tu auras encore plus envie d’elle. Et 
rien n’a changé depuis son départ. Tu veux toujours vivre ici, élever des 
chevaux, te marier et avoir des enfants. Elle veut toujours partir. Fin. De. 
L’histoire. » 

Jake n’avait pas de réponse à cela, ou en tout cas, rien qu’il puisse admettre à 
son frère. Avoir encore plus envie d’elle était impossible. Il la désirait déjà si fort 
qu’il avait du mal à respirer. Recoucher avec elle n’y changerait rien, mais 
n’empirerait pas non plus les choses. L’envie dévorante qu’il avait de la toucher 
ne pouvait pas être pire. 

Si Derek ou Chance lui avaient dit qu’elle était toujours intéressée, il aurait 
trouvé que l’idée de recoucher avec elle était la pire qui soit. Mais Mitchell 
connaissait les femmes, il savait exactement comment elles fonctionnaient. Ils 
appelaient Jake l’homme qui murmurait à l’oreille des chevaux. Si c’était vrai, 
alors Mitchell était l’homme qui murmurait à l’oreille des femmes. Il voyait des 
choses que personne ne voyait. Il savait ce qu’elles pensaient mieux qu’aucun 
des frères Walker. Connard. C’était vraiment injuste. 

Si Mitchell avait dit que Jake avait une chance de reconquérir Claire, c’est 
qu’il y avait une raison. Il avait dû voir quelque chose dans son expression, ou 
dans quelque chose qu’elle lui avait dit. 

Jake avait désespérément envie de savoir ce que c’était. Car si Claire avait 
toujours des sentiments pour lui, alors tout ce qu’il s’était répété ces sept 
dernières années était faux. Elle était peut-être prête à s’installer, à présent. Elle 
avait peut-être changé d’avis et voulait revenir vivre ici. Elle avait peut-être 
assez parcouru le monde. Peut-être. 

À dix-sept ans, elle lui avait brisé le cœur. Oh, il avait immédiatement réalisé 



qu’il avait raté tous les signes avant-coureurs. Elle avait envoyé sa candidature à 
plus d’une dizaine d’universités hors de l’État. Elle n’avait pas arrêté de parler 
de parcourir la planète. Et elle l’avait tenu à distance jusqu’à ce qu’il saute le 
pas. Il en avait eu tellement marre de n’avoir que son amitié qu’il avait pris les 
choses en main. Il l’avait embrassée, et elle s’était laissée faire. Il savait qu’elle 
l’aimait. C’était une évidence. Mais quand il lui avait pris sa virginité, il avait 
pensé qu’elle resterait, comme si coucher avec elle la lierait à lui comme par 
magie et l’empêcherait de quitter la ville, d’aller à l’université. Il avait 
naïvement cru que faire l’amour avec elle pousserait Claire à rêver de faire sa vie 
avec lui, plutôt que toute seule. 

Il s’était bien planté, sur ce coup-là. Le départ de Claire n’en avait été que 
plus douloureux pour eux deux. Il comprit avec beaucoup de retard qu’elle avait 
essayé de le protéger. Mais elle avait toujours été plus maline que lui dans 
beaucoup de domaines. 

« Eh bien, il faut croire que j’aime souffrir. Je vais aller lui parler. 

— C’est ton problème », Derek se leva et ramassa sa tasse de café à moitié 
pleine. « Je me casse. J’ai trois motos à customiser. » 

Il souleva son verre en direction de Jake. 

« Merci de m’avoir laissé dormir ici. 

— Tu étais trop saoul pour reprendre le volant. 

— Ouais. Ce qui veut dire que ma Jeep est toujours au bar. Tu peux me 
déposer en ville ? 

— Bien sûr. Laisse-moi quelques minutes. 

— Je t’en donne dix. Ça te laissera le temps de terminer et de la ranger dans 
ton caleçon, non ? » 

Derek lui fit un large sourire et Jake rangea son verre vide au-dessus de celui 
de Derek pour que son grand frère soit obligé de le ramener dans la cuisine. 

« Tu ne m’aides pas beaucoup. 

— J’ai essayé. C’est pas ma faute si t’es un abruti qui se fait mener par le 
bout du nez. 

— Connard. » 

Le sourire de Derek était contagieux, mais Jake attendit que son frère ait 
disparu dans la maison avant de se diriger vers la grange. Pas besoin d’avoir un 
public pour le voir se ridiculiser. 

Claire avait fermé les portes de la grange, et les yeux de Jake mirent une 
minute à s’ajuster à la pénombre une fois à l’intérieur. Les chevaux étaient tous 
bien installés dans leurs box avec des seaux pleins d’avoine. Mindy devait juste 
avoir fini de leur servir le petit-déjeuner. 

Il fouilla la grange des yeux à la recherche de son employée, mais elle était 



vide, à l’exception des chevaux, et de Claire. Il l’entendit avant de la voir. Le 
sommet d’une brosse apparut sur le dos de Lueur d’Étoile, lui parcourut le flanc, 
puis disparut. Claire fredonnait pour la jument en la brossant et sa douce voix lui 
causa quelques problèmes. Plus il l’écoutait, plus il devenait dur. 

Jake alla en silence jusqu’à l’allée centrale, bien content que les chevaux de 
chaque côté de lui soient trop occupés à manger pour le saluer comme ils avaient 
l’habitude de le faire. Il arriva en face du box de Lueur d’Étoile et s’adossa à la 
poutre en bois située face à la grille, les bras croisés sur la poitrine. À observer. 
À écouter. À patienter. 

Il allait attendre ici pour lui parler, voir s’il percevait la même chose que 
Mitchell. Il avait peut-être simplement envie de la pousser un peu dans ses 
retranchements. 

Peut-être qu’un baiser ou deux viendraient à bout du self-control 
impressionnant de Claire... 



CHAPITRE SIX 


Claire fredonnait une chanson pour Lueur d’Étoile tout en terminant de brosser 
la crinière magnifique de la jument et en lui donnant la dernière tranche de 
pomme qu’elle avait cachée dans la poche de son sweat-shirt. L’air frais du 
matin lui piquait les mains et les joues comme un vieil ami. Cet air sec lui 
manquait, ainsi que les changements de saisons. La Californie du Sud était un 
endroit sublime, mais chaque jour était similaire : ensoleillé, assez chaud pour 
porter un short, et monotone. Cela faisait des années qu’elle n’avait pas été 
entourée de l’odeur du foin, des chevaux, et de l’air matinal si frais qu’il sentait 
la glace, même en été. Les cimes des montagnes étaient toujours couvertes d’une 
couche blanche, et la neige s’accrochait aux parois, aux fossés et à la face nord 
des plus gros troncs. L’odeur des pins, de la sauge et de la neige lui avait 
manqué. 

« Toi aussi tu m’as manqué, ma belle. » 

Elle caressa les naseaux de Lueur d’Étoile et lui donna de petites tapes sur 
l’épaule pendant qu’elle rangeait la brosse dans le sac accroché à une extrémité 
du large box. Le seau d’eau et la mangeoire de la jument étaient pleins et il ne lui 
restait plus rien à faire ici, plus d’excuse pour retarder son retour chez elle. Plus 
rien ne justifiait qu’elle traîne les pieds dans l’espoir idiot d’apercevoir Jake. 

Elle ouvrit le cadenas et se rendit au centre de la grange, en reculant pour 
refermer la grille derrière elle. 

« À demain. » 

Lueur d’Étoile hennit et passa la tête au-dessus du portail pour lui dire un 
dernier mot. Passer du temps avec sa jument lui faisait ressentir une joie douce- 
amère. 

« Je sais, ma belle. Je suis désolée. J’aimerais pouvoir rester plus longtemps. 

— Alors pourquoi tu ne le fais pas ? » 




La question de Jake la fit se retourner à toute allure. Elle le chercha des yeux, 
en espérant avoir entendu des voix. Mais pas de chance, le grand et beau cow- 
boy se tenait à quelques pas de là seulement, aussi sexy que dans ses souvenirs, 
avec ses bottes, son jean et sa chemise à carreaux bleue qui faisait ressortir ses 
yeux. Son visage apparaissait sous le bord de son chapeau de cow-boy brun clair, 
et son jean moulait ses cuisses dures comme du bois comme une seconde peau. 
Il aurait pu sortir de ses fantasmes. Et il était en train de lui parler. 

« Quoi ? » Claire fit un pas en arrière et se cogna au box de Lueur 
d’Étoile. « Oh, salut, Jake. Je ne savais pas que tu étais là. 

— De toute évidence, parce que c’est la première fois que j’entends la vraie 
Claire parler depuis que tu es rentrée à la maison. 

— Ce n’est pas ma maison, Jake. Plus maintenant. 

— Pourquoi tu ne rentrais pas pendant les vacances ? Sept ans, et tu n’es 
jamais revenue, pas même pour Noël. » 

Jake était adossé, les bras croisés sur sa poitrine, un genou plié. Il se servit de 
cette jambe pour repousser la poutre en bois et faire un pas vers elle. 

« Tu avais peur de me revoir ? Tu te sentais coupable ? 

— Non. Je n’ai pas peur de toi. On a rompus. C’est tout. » 

Claire mit les mains dans les poches de son sweat-shirt à capuche pour que 
Jake ne les voie pas trembler. 

« Ça arrive sans arrêt aux quatre coins du monde. 

— Tu n’as jamais su mentir, Claire. Tu m’as évité pendant sept ans. Pourquoi 
ça ? » 

Il s’approcha, et avec les quelques centimètres supplémentaires que lui 
octroyaient ses santiags, il était largement plus grand qu’elle. Bon sang, il était 
canon. Et grand. Et tellement beau que le regarder était douloureux. 

Elle aurait bien reculé, mais elle n’avait nulle part où aller. La grille 
verrouillée du box de Lueur d’Étoile lui rentrait dans le dos, et la grosse tête de 
la jument vint se poser sur son épaule d’un geste de soutien. C’était comme si le 
cheval savait qu’elle avait besoin d’une amie. De solidarité féminine. 

Jake se rapprocha tout près d’elle, jusqu’à être assez proche pour lever le 
bras au-dessus de l’épaule de Claire et caresser Lueur d’Étoile. La jument hennit 
et parla à Jake comme s’il s’agissait d’un vieil ami. La traîtresse. 

Lorsque Jake eut salué le cheval, et volé tout l’oxygène dans l’espace exigu 
qui les séparait, il tourna de nouveau son attention vers Claire, et elle aurait 
préféré qu’il s’abstienne. Ses yeux bleu clair, d’habitude si ouverts, calmes et 
pétillants, semblaient maintenant durs et exigeants. 

« Qu’est-ce qui t’arrive, Claire ? Tu essayes de me rendre dingue ? » 

C’était elle qui le rendait dingue ? Elle prit une profonde inspiration afin de 



s’éclaircir les idées, mais réalisa que ce n’était pas la bonne chose à faire lorsque 
l’odeur de pins et de cuir de Jake lui emplit la tête et lui brouilla les sens. Il 
sentait si bon qu’elle avait envie de se blottir contre son cou et de le renifler 
pendant des heures. 

Jake laissa retomber le bras avec lequel il caressait le cheval et se déplaça de 
façon à la piéger, une main de chaque côté de sa tête. Elle était grande et avait 
l’habitude d’être de la même taille que la plupart des hommes, et même de les 
dépasser, parfois, mais Jake la dominait largement, et sa colère à peine réprimée 
irradiait depuis son corps comme des vagues de chaleur. Elle pouvait 
littéralement sentir l’intensité de ses émotions bouillir à la surface. 

Il avait le visage tellement proche du sien que tout ce qu’elle avait à faire 
pour l’embrasser, c’était de se pencher légèrement. Rien que quelques 
centimètres. Et avec cette pensée traîtresse, elle posa les yeux sur la bouche de 
Jake. 

Seigneur, comme sa bouche lui avait manqué. 

« Claire ? 

— Quoi ? » 

Elle leva les yeux et fut frappée par la chaleur et l’attention qu’elle vit dans 
les siens. Il était concentré sur elle à cent pour cent. 

« Tu comptes me répondre ? 

— Je ne fais rien du tout, Jake. » 

Elle baissa les yeux sur son torse, parce qu’elle savait qu’elle s’apprêtait à lui 
mentir à nouveau, et elle n’arriverait pas à le faire si elle le regardait en face. 

« On a rompus. Je suis partie. Je suis désolée que ça n’ait pas marché entre 
nous. » 

Jake se pencha davantage, jusqu’à ce que ses lèvres lui effleurent la joue. 
Puis, il lui posa une autre question : 

« Et maintenant ? Ça pourrait marcher ? 

— Comment ça, maintenant ? Rien n’a changé. » 

Eh merde. Où voulait-il en venir avec tout ça ? Et pourquoi ne pouvait-elle 
pas trouver la force de lui dire de la lâcher et de la laisser tranquille ? 

Parce que c’était justement dans ses bras qu’elle voulait être. 

« Et tu pars dans trois semaines ? » Il lui murmura la question tout près de 
l’oreille et son souffle brûlant la fit frissonner. 

— Oui, je pars dans trois semaines. 

— Alors, donne-moi trois semaines, Claire. 

— Quoi ? » 

Elle allait hyper ventiler si son cœur se mettait à battre plus vite. Ou pire, il 
tambourinerait si fort que Jake l’entendrait. 



Il leva les mains qu’il avait posées sur la grille et les lui glissa dans le dos. 
Lorsqu’elle leva les yeux, leurs regards se croisèrent et il l’attira de plus en plus 
vers lui, jusqu’à ce que leurs hanches et leurs poitrines se touchent. Son érection 
était bien rigide et semblait impatiente de venir saluer Claire. Elle avala un 
gémissement mais ce contact intime lui enflammait le corps. 

Son esprit avait beau protester, son corps connaissait ces bras et cette odeur. 
Son entrejambe se contracta de désir quand les souvenirs du membre de Jake qui 
l’écartelait lui revinrent en mémoire. Cela faisait sept longues années, mais elle 
se souvenait du moindre contact des grandes mains de Jake, de chaque caresse 
de ses lèvres, de chaque sensation, comme si c’était hier. 

Incapable de se refuser le plaisir d’être dans les bras de Jake, elle se laissa 
faire et ne le repoussa pas. 

Elle savait ce qui arrivait, et elle en avait tellement envie qu’elle aurait vendu 
son âme pour l’obtenir. 

Puis, cela arriva. Jake posa ses lèvres contre les siennes, et elle avait bien 
trop envie d’être touchée pour se raisonner. 

Avec un petit cri, elle lui passa les bras autour du cou et s’ouvrit à son baiser 
alors qu’il la goûtait et l’explorait. Il l’embrassait comme un homme affamé, un 
homme pour qui la toucher était aussi nécessaire que de respirer. 

Cela dura encore et encore, jusqu’à ce que Claire soit étourdie et essoufflée, 
incapable de réfléchir. Enfin, il mit fin à leur baiser et ils restèrent front contre 
front, l’air chaud de leurs souffles en suspension entre leurs lèvres. 

« J’ai envie de toi, Claire. » 

Elle se raidit et tenta de se dégager, mais il refusa de la laisser partir, et ses 
bras l’enlaçaient avec une poigne d’acier. 

« Non. Je ne peux pas faire ça. Je pars dans trois semaines. 

— Je sais. Mais tu as toujours envie de moi. Et j’ai envie de toi. On est 
célibataires. Libres. Laissons-nous aller. » 

Il l’embrassa à nouveau, un doux baiser qui s’attarda sur ses lèvres, et elle 
poussa un soupir lorsqu’il recula. 

« On pourrait être des sex friends, ajouta Jake. 

— Mais... ? » 

Avant qu’elle ne puisse aligner trois mots, il l’embrassa à nouveau. 

« Ne réfléchis pas, Claire. Passe juste du temps avec moi, c’est tout. Trois 
semaines. C’est tout ce que je te demande. Sans engagement. Pas de 
complications. Rien que du sexe. 

— Je vais partir, Jake. 

— Je sais », il se pencha tout près et l’embrassa sur le nez. « Mais tu me 
rends dingue. C’est explosif entre nous. Le sexe serait passionné. Et je te veux 



dans mon lit, même si ça ne dure que trois semaines. 

— Peu importe le nombre d’orgasmes que j’aurai, je ne changerai pas d’avis. 
Je ne peux pas rester. On a toujours des envies différentes, Jake. Nos vies ne sont 
pas compatibles. » 

Claire avait le cœur qui battait à cent à l’heure, et le désaccord entre son 
cœur et sa raison s’était transformé en véritable débâcle. Sa raison ne gagnerait 
pas cette lutte. 

« Je sais. Je ne te demande rien d’autre. Trois semaines, c’est tout. Promis. » 

Claire secoua la tête. C’était de la folie. 

« Je ne sais pas. » 

Jake l’embrassa sur la joue et fit un pas en arrière. 

« Réfléchis-y, d’accord ? Viens faire du cheval avec moi demain matin. Tu 
pourras monter Lueur d’Étoile, et moi Faiseur de Veuves. Tu pourras me dire ce 
que tu as décidé à ce moment-là. » 

Claire hocha la tête et se sauva. Jake, tout à elle, pendant trois semaines, sans 
engagement ? Si elle restait une minute de plus dans cette grange, elle le jetterait 
dans le foin et lui grimperait dessus comme une nymphomane. 

Partir serait douloureux, mais cela lui briserait le cœur quoi qu’il arrive. 
Comme la dernière fois. 

Mais trois semaines avec Jake ? Elle savait déjà ce qu’elle répondrait. Elle 
n’avait jamais cessé de l’aimer. Elle voulait le posséder de toutes les manières 
possibles. Et c’était une proposition qu’elle n’aurait pas la bêtise de refuser. 


Claire se pencha sur l’encolure de Lueur d’Étoile et tenta d’aller plus vite que le 
gros étalon qui les poursuivait, avec un cow-boy sexy en selle. Elle lui adressa 
un sourire par-dessus son épaule et rit lorsqu’elle le vit tirer sur ses rênes pour la 
laisser gagner. 

Les sabots de leurs chevaux frappaient contre la terre dure et sèche comme 
des coups de tonnerre miniatures quand elle fit une dernière course avec Jake, 
jusqu’aux écuries. Lueur d’Étoile était rapide, mais elle avait douze ans de plus 
que l’étalon, et était plus petite. Faiseur de Veuves avait plus de poids sur le dos. 
Jake faisait un mètre quatre-vingt-treize et avait les épaules larges. Il était fort, si 
fort qu’autrefois, il la soulevait au-dessus de sa tête et la jetait dans le foin avant 



de l’embrasser. Et elle n’était pas franchement petite. 

Cette force était une chose de plus qu’elle aimait chez lui, une chose de plus 
qui lui manquerait après son départ. 

Une fois dans l’écurie, ils se dépêchèrent de prendre soin des chevaux et du 
matériel. Reprendre leur rythme d’antan était si facile, elle se sentait si bien. Il 
prit les selles, elle le reste. Il vérifia les pattes et la santé générale des chevaux 
tandis qu’elle leur donnait des friandises et leur racontait des inepties. 

Si familier. Si parfait. Mais avec Jake, tout était familier. 

Jake. Depuis ce baiser dans la grange, la veille, elle avait été incapable de 
manger, de dormir ou de penser à autre chose qu’à le retrouver. Même à présent, 
dans l’air frais du matin, alors que ses mains étaient engourdies dans ses gants, 
que ses joues étaient brûlées par le vent, et que ses jambes soufraient le martyr 
parce qu’elle ne montait pas à cheval régulièrement, elle était folle de désir pour 
Jake Walker. 

Quand ils eurent fini de s’occuper des chevaux, Jake lui lança un regard 
qu’elle connaissait bien et elle se figea comme une statue quand il s’approcha 
d’elle. 

« Viens. Allons à l’intérieur. 

— D’accord. » 

Il la prit par la main et la mena jusqu’à la grande maison, jusqu’au débarras 
pour chaussures situé près de la porte de derrière. Ils sautillèrent tous les deux 
pour enlever leurs bottes, qui étaient couvertes de boue, de crottin et de foin. 
Jake l’aida à retirer son sweat-shirt à capuche en le lui passant au-dessus de la 
tête lorsqu’elle resta coincée, et le pendit à une patère en bois pendant qu’elle 
fourrait son bonnet et ses gants d’équitation dans un placard. 

« Un chocolat chaud ? 

— Pourquoi pas du café ? » C’était de caféine dont elle avait besoin, pas de 
sucre. Jake haussa un sourcil. 

« Tu es sûre ? J’ai des guimauves. 

— Certaine. 

— Suis-moi. » 

Jake la tira par la main jusqu’à la grande cuisine. L’îlot central était vide, à 
l’exception d’un range-couteaux et d’une planche à découper encastrée, tout près 
d’un évier en inox où ils se lavèrent tous les deux les mains. Les placards étaient 
en chêne doré et les plans de travail en marbre marron, gris et jaune. La pièce 
était lumineuse et accueillante, comme l’avait été Mme Walker. 

Claire passa la main sur le marbre doux et sourit. 

« Ça a toujours été ma pièce préférée. Elle me rappelle ta mère. » 

La mère de Jake avait passé un nombre incalculable d’heures à faire la 



cuisine et à gronder ses fils dans cette pièce. La table et les chaises en bois 
étaient toujours à leur place d’honneur au bout de la cuisine, près d’une grande 
baie vitrée. Claire avait passé tellement d’heures merveilleuses, assise à côté de 
Jake, à cette table, pendant qu’ils faisaient leurs devoirs, qu’ils s’échinaient sur 
des équations quadratiques, ou qu’ils transperçaient d’innombrables insectes 
pour un projet du cours de science. 

« Moi aussi, elle vivait pratiquement dans cette pièce. »Jake lui souriait par¬ 
dessus la cafetière. Il plaça quelques cuillerées de café en poudre dans la 
machine et l’alluma. L’odeur puissante emplit l’air alors qu’il sortait deux 
grandes tasses du placard. Claire s’occupa les mains en allant jusqu’au garde- 
manger pour y prendre le sucre. Quand elle l’eut posé sur la table, elle ouvrit un 
tiroir et en sortit deux cuillères. 

Elle savait toujours où les choses se trouvaient. Les couverts et les verres à 
vin. Les épices et le papier sulfurisé. 

« Tout est toujours à la même place. 

— Ma mère n’aimait pas le changement. » 

Claire gloussa en voyant que la pile de courrier non ouvert était toujours 
placée dans le même panier, à la même place. 

« Toi non plus. » 

Jake n’aimait pas le changement. Il aimait les chaussons confortables, les 
courtepointes usées. Il n’aimait pas ses nouvelles paires de bottes avant de les 
avoir portées au moins six mois, et il mettait le même déodorant et le même 
parfum depuis l’âge de treize ans. 

« C’est vrai », Jake leur versa deux tasses de café et s’avança tout près d’elle 
pour lui en tendre une. « Je ne sais pas ce que tu mets dedans. Tu n’en buvais 
pas, avant. » 

Légèrement tremblante, Claire prit la tasse et se délecta de la chaleur du café. 
Elle avait froid aux doigts de pieds et le carrelage n’aidait pas ses pieds à se 
réchauffer. 

« Je m’en occupe. Merci. » 

Alors que Jake étudiait le moindre de ses mouvements, Claire versa deux 
cuillerées de sucre dans sa tasse et y ajouta de la crème, que Jake lui tendit 
quand il eut terminé avec. Elle lui montra le distributeur de sucre, mais il secoua 
la tête. 

« Non merci. Je suis déjà assez sucré comme ça. » 

Claire prit une gorgée de son propre café et poussa un soupir béat. Du café 
chaud. La cuisine de Jake. Jake. Elle avait l’impression d’être revenue à la 
maison, comme au bon vieux temps, pour le moment en tout cas. 

« Viens. » 



Claire le suivit dans le salon familial, un espace confortable qu’elle 
connaissait presque aussi bien que sa propre maison. 

Deux grands canapés étaient placés l’un en face de l’autre, séparés par une 
table rectangulaire. Une cheminée imposante prenait la moitié du mur à un bout 
de la pièce, et une télévision gigantesque était accrochée de l’autre côté. Des 
couvertures à motifs navajos étaient suspendues au dos des canapés, et toute la 
pièce était décorée par des chevaux sous forme de petites statues, de peintures, et 
sur le tapis tissé qui couvrait le sol. 

Au centre de la table était posée une unique bouteille de soda vide. 

« Est-ce que c’est... ? » 

Nom de Dieu. Est-ce qu’il l’avait gardée ? 

« Oui. 

— Oh, non. » 

Claire fit un pas en arrière, mais il était trop tard. Jake ferma la double porte 
en verre derrière elle, les enfermant dans le salon. Les fenêtres étaient 
recouvertes de rideaux extra-fins qui leur permettaient de voir à travers, sans être 
vus du dehors, et les portes vitrées étaient couvertes de stores. Même si l’un des 
membres de son équipe venait chez lui, il ne pourrait pas entrer. Claire le savait, 
parce qu’elle avait offert sa virginité à Jake sur ce tapis sept ans plus tôt. 

Et comme cette nuit-là, il y a si longtemps, Jake verrouilla la porte, envoyant 
un flash-back dans l’esprit de Claire. Deux corps chauds entremêlés sur le sol 
devant la cheminée. Jake sur son corps, qui lui prenait son innocence alors 
qu’elle lui prenait la sienne, tous les deux trop submergés par l’émotion pour 
parler. Elle ferma les yeux pour chasser l’image de la cheminée, mais c’était la 
mauvaise chose à faire. La pièce sentait le cuir et... lui. 

« C’était une mauvaise idée. » 

La voix de Claire était teintée de panique, et elle ne pouvait rien y faire. 
Seule. Avec Jake. 

Jake se figea. 

« Alors, c’est ça ta réponse ? Non ? » 

Claire alla s’asseoir sur le canapé. Elle posa sa tasse de café sur la table, juste 
à côté de la bouteille de soda à long goulot qui l’avait aidée à se donner à Jake 
tant d’années plus tôt. Elle observa la bouteille en verre durant une minute. Elle 
avait toujours envie de Jake. Elle avait su qu’être avec lui serait douloureux. 
Mais à présent, il était temps de s’adapter et de faire bouger les choses. Elle 
pouvait soit rester assise là à se remémorer le passé et tout ce qu’elle avait 
perdu... ou elle pouvait faire tourner la bouteille et déshabiller Jake. 

Elle tendit la main et mit la bouteille sur le côté. D’un mouvement du 
poignet, elle la fit tourner dans un cercle parfait. 



« Assieds-toi, Jake. 

— Tu te souviens des règles ? » 

Jake abandonna son poste près de la porte et s’enfonça à côté d’elle dans le 
canapé, tout comme la dernière fois. 

« Le côté ouest de la table, c’est moi, et le côté est, c’est toi. » 

Lorsque la bouteille cessa de tourner, elle était pointée droit vers elle, et elle 
ferma les yeux, impatiente. Ensuite, Jake lui murmura la question qui avait causé 
plus de problèmes que son cœur ne pouvait gérer. Rien que trois mots. Pas Je 
t’aime, mais ces trois mots étaient très puissants, et beaucoup plus dangereux en 
cet instant. 

« Action ou vérité ? » 



CHAPITRE SEPT 


Jake posa sa tasse de l’autre côté de la table et attendit qu’elle réponde. Action 
ou vérité ? 

« Action. » 

C’était la réponse qu’il voulait, et il ne put contenir le sourire qui s’étala sur 
son visage, ou l’érection qui prit vie dans son pantalon. 

« Viens sur mes genoux et chevauche-moi. » 

Elle haussa un sourcil, mais quitta le bord du canapé et vint se placer devant 
lui. 

« Vous êtes un homme redoutable, Jake Walker. 

— Juste là. » Il s’enfonça le plus possible dans les coussins du canapé et se 
tapa sur les cuisses en attendant, comme un adolescent trop empressé, que la 
femme de ses rêves lui grimpe sur les genoux. C’était ainsi que les choses 
avaient commencé entre eux la dernière fois. Exactement pareil. Puis il l’avait 
embrassée, et ils avaient perdu tout contrôle. Et tout comme cette soirée 
fatidique sept ans plus tôt, il avait prévu son coup. Il avait deux préservatifs dans 
sa poche et une couverture douce dans un coin, prête à être étalée devant la 
cheminée. 

Claire lui posa les mains sur les épaules alors qu’elle prenait position sur ses 
genoux. Ils étaient face à face, à présent, et un reflet orangé lui attirait l’oeil dans 
la tresse qu’elle avait sur l’épaule. Il mourrait d’envie de la toucher, et, incapable 
de résister, il lui passa les mains le long de l’extérieur des cuisses. Il avait envie 
d’aller plus loin, de lui attraper les fesses et de la serrer contre son érection, mais 
il patienta et savoura l’instant. 

« Et maintenant ? » 

Les yeux brun foncé de Claire se posèrent sur ses lèvres, mais il ne leur 
accorda pas ce baiser. Pas encore. Il s’amusait beaucoup trop. 




« À mon tour. 

— Tu ne peux pas atteindre la bouteille », dit-elle en lui adressant un grand 
sourire, qu’il lui rendit. 

« Alors tu vas devoir le faire à ma place. 

— Ne me laisse pas tomber. » 

Les yeux séducteurs de Claire plongèrent dans les siens alors qu’elle se 
penchait en arrière, le dos cambré, pour faire tourner la bouteille sur la table. Le 
bas de son chemisier se souleva au-dessus de sa taille et Jake ne put s’empêcher 
de poser les mains sur sa peau nue pour la soutenir. 

« Je l’ai déjà fait ? » 

Les yeux de Claire s’assombrirent et elle détourna le regard, en direction de 
la bouteille qui tournait. Pourquoi as-tu dit ça, crétin ? Il l’avait déjà blessée, en 
se montrant insistant, exactement comme il le faisait ce soir-là. Elle avait essayé 
de le tenir à distance, lorsqu’ils étaient au lycée, avait tenté de garder une 
relation platonique avec lui, mais il ne s’en était pas contenté. Il en voulait plus. 
Il la voulait elle. 

Mais la vie au ranch et les ambitions qu’elle avait pour sa carrière n’allaient 
pas ensemble. Il le savait. Il l’avait toujours su. Mais il voulait ce qu’il voulait, et 
comme un idiot irréfléchi de dix-sept ans, il avait obtenu exactement ce qu’il 
voulait... Claire, nue et plus chaude que le feu qui avait brûlé dans T être le soir 
où il l’avait prise. 

Le bruit de la bouteille qui tournait sur la table en bois emplissait la pièce. 
Un instant, Il admira la courbe délicate de sa mâchoire et ses lèvres pulpeuses 
avant de regarder la bouteille, qui s’arrêtait. Elle changea de position et étouffa 
un grognement alors que son intimité se pressait avec force contre les genoux de 
Jake. 

« Action ou vérité, Jake ? » 

Sa question haletante lui fit battre le pouls à cent à l’heure. Et il avait beau 
vouloir savoir ce qu’elle comptait lui faire faire, il avait également très envie de 
savoir ce qui lui passait par la tête. Pendant dix ans, elle lui avait tout dit. Tout. 
Puis il s’était montré stupide et impatient et avait tout gâché. Il n’était plus cet 
abruti arrogant et immature. Il fallait simplement qu’il la convainque qu’ils 
pouvaient redevenir amis, qu’elle pouvait lui refaire confiance. 

« Vérité. » 

Claire tourna brusquement la tête et le fixa du regard, en prenant le temps de 
bien réfléchir à sa question. Elle ne pouvait en poser qu’une. C’étaient les règles. 
La lueur qu’elle avait dans les yeux passa d’excitée à sérieuse. 

« Pourquoi tu fais ça, Jake ? » 

Oh, merde. La Claire qu’il avait connue à dix-sept ans ne lui aurait jamais 



posé la question d’entrée de jeu. Comment était-il censé répondre sans la faire 
fuir, ou passer pour un con ? Imbécile. Il aurait dû choisir action. 

Il soutint le regard de Claire et lui prit le visage dans les mains avant de 
l’attirer vers lui avec douceur. Esquiver. C’était l’option la moins risquée, car 
quelque part entre leur baiser brûlant de la veille dans la grange et cet instant, il 
avait réalisé la vérité. 

La vérité, c’était le solitaire dans le tiroir du haut de son armoire, dans une 
boîte en velours noir. Il voulait qu’elle rentre à la maison. Il voulait qu’elle reste. 

Était-ce stupide ? Irrationnel ? Impossible ? Oui. Toutes ces choses, mais il 
ne pouvait pas lui dire cela. Son cœur s’en fichait. Quand cela concernait Claire, 
son cœur avait toujours dicté ses choix. Certaines choses ne changeaient jamais. 

« Voilà pourquoi », il l’attira vers lui et s’empara de ses lèvres. 

Il ne se contint pas, pas cette fois. Dans la grange, il avait craint de l’effrayer. 
Mais à présent, il mit sept ans de désir dans ce baiser. Il voulait qu’elle connaisse 
le goût du désespoir. 

Claire lui passa les bras autour du cou et lui donna tout ce qu’il voulait. Elle 
s’ouvrit à lui et lui permit de la goûter et de l’explorer, de piller et de 
revendiquer. Chaque instinct primitif qu’il avait s’était libéré alors qu’il la 
maintenait en place et exigeait qu’elle baisse les armes. 

Mais cette fois-ci, elle n’était plus une adolescente inexpérimentée, et elle ne 
se laissa pas faire, sa langue et ses lèvres allant à la rencontre de chacun de ses 
assauts passionnés. Elle se donnait, et elle exigeait qu’il se donne en retour, et 
l’alternance entre soumission et agressivité les mit au diapason jusqu’à ce que le 
monde autour d’eux s’efface. Il ne sentait plus le canapé dans son dos, 
n’entendait plus aucun bmit, à part les halètements de Claire. Lorsque ses mains 
trouvèrent le moyen de lui déboutonner sa chemise, il n’envisagea pas de 
résister. 

Les mains tremblantes, il s’occupa maladroitement des boutons du chemisier 
de Claire et parvint à défaire les trois premiers. Impatient, il en saisit les coutures 
et le lui souleva par-dessus la tête pour révéler un caraco rose poudré. Alors 
qu’elle tendait les mains vers sa propre chemise, il lui fit lever les bras à nouveau 
pour la débarrasser de cette pièce de tissu fin et élastique. Il laissa tomber les 
vêtements de Claire sur le sol, et n’y pensa plus en voyant son soutien-gorge en 
dentelle rose et ses épaules nues. Tellement de peau, il voulait en goûter chaque 
centimètre. 

Il se pencha en avant et lui mordilla la clavicule et le cou, encouragé par les 
doux soupirs de Claire, qui renversa la tête en arrière pour lui laisser plus de 
place. 

Parfait. 



« J’ai envie de toi, Jake. » 

Il ne répondit pas et se contenta de lui embrasser et lui suçoter la peau 
jusqu’à ce qu’elle se tortille sur ses genoux et recule. 

« Qu’est-ce que... ? » 

Jake tendit les mains vers elle, mais elle l’arrêta avec un mouvement de tête 
presque imperceptible. Tellement sexy, elle leva les mains et défit sa tresse 
jusqu’à ce que ses longues ondulations brunes lui retombent sur l’épaule comme 
celles d’une déesse. Elle lui souriait à présent, et elle dégrafa son soutien-gorge 
et le laissa tomber sur le sol, à côté de son chemisier. Il tendit de nouveau les 
bras vers elle. Elle lui prit les mains et les fit remonter jusqu’à ses seins 
volumineux. Il fit le tour de ses tétons avec ses pouces, impatient qu’elle 
revienne sur ses genoux, mais elle fit descendre ses mains sur sa taille et elle se 
débarrassa de son jean pour se tenir nue devant lui. 

Nom de Dieu. 

« J’ai dit que j’ai envie de toi. » 

Jake lui pétrit les seins, plus que satisfait de la façon dont elle se frottait 
contre lui. 

« Je suis juste là. 

— Je te veux maintenant. » 

Elle se laissa tomber à genoux devant le canapé et se saisit du bouton de son 
jean. Elle le regarda comme s’il était son bonbon préféré alors qu’elle lui retirait 
sa chemise en la lui passant par-dessus la tête d’un geste rapide et efficace, et lui 
déboutonnait son pantalon et en ouvrait la braguette. Lorsqu’elle tira, il leva les 
hanches et l’aida à descendre son pantalon. Bientôt, il fut nu, comme elle. 

Il était prêt à se mettre sur le sol, ou à l’allonger avec lui sur le grand canapé, 
mais Claire avait autre chose en tête. 

Impatiente, elle lui avait à peine baissé le pantalon jusqu’aux chevilles 
qu’elle prit son gland en bouche à la vitesse de la lumière. Il se figea. Que Dieu 
lui vienne en aide, il ne pouvait pas résister, pas alors qu’elle suçotait et léchait 
cette délicate partie de son sexe, pas alors qu’elle se servait de sa main libre pour 
lui pincer les tétons et jouer avec ses couilles. 

Il la laissa faire jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Il avait envie de la pénétrer. 
Il avait envie de la toucher... 

« Claire. Arrête. » 

Jake poussa un grognement. Elle l’ignora et le prit plus profondément en 
bouche. Il faillit perdre le contrôle lorsque son membre lui heurta le fond de la 
gorge. Il lui enfouit les doigts dans les cheveux et lui repoussa la tête jusqu’à ce 
qu’elle cesse de le sucer. 

« Bon Dieu, Claire. » 



Elle lui adressa un grand sourire. 

« Laisse-moi deviner, tu as un préservatif dans ta poche de devant, celle de 
gauche ? » 

Sans attendre de réponse, elle fouilla dans la poche de son jean et en sortit 
triomphalement un préservatif. 

« J’en étais sûre. » 

Il resta figé. Était-il vraiment si prévisible ? 

Avant qu’il ait pu se remettre du choc, Claire lui enfila le préservatif et lui 
grimpa de nouveau sur les genoux. 

« Claire, ce n’est pas... 

— Quoi, Jake ? Ça ne te plaît pas ? » 

Elle le chevauchait, à présent, son front pressé contre le sien. Elle ondulait 
des hanches et frottait sa chaleur humide contre son érection. Elle s’enfonça sur 
lui, juste assez pour que son gland la pénètre. 

« Tu veux que j’arrête ? » Elle lui murmura la question en effleurant ses 
lèvres des siennes. 

Voulait-il qu’elle arrête ? Certainement pas. Mais il n’avait pas imaginé les 
choses ainsi entre eux. Ce n’était pas ce qu’il avait eu en tête, mais il voulait 
qu’elle prenne chaque centimètre de son érection en elle. 

« N’arrête pas. Chevauche-moi. » 

Il n’était pas un surhomme, et son cerveau essayait de gâcher ce moment 
pour sa bite. Pas sympa. 

Claire s’empala sur son membre durci et il la laissa prendre son temps, car il 
savait qu’il était bien monté. Elle se laissa glisser sur lui plusieurs fois, testant sa 
monture et ses limites. 

Ce n’était pas la Claire dont il se souvenait, douce, tendre et innocente. La 
fille qui lui avait laissé les commandes. La fille sensible qui avait emporté son 
cœur avec elle lorsqu’elle était partie. 

Quand il sut qu’elle pouvait le prendre en entier, il se laissa aller et 
revendiqua ses lèvres et lui donna un premier coup de reins. Il lui vola sa petite 
exclamation et lui enfonça les mains dans les hanches pour la serrer contre lui, 
afin qu’elle puisse se frotter contre son abdomen de façon à avoir un orgasme. 
Elle ne l’avait pas laissé la goûter, ne lui avait même pas permis de l’explorer ou 
de jouer avec elle. 

Il y remédierait la fois suivante. Mais pour le moment, elle ne lâchait rien. 

Ils ondulèrent l’un contre l’autre, trop fort, trop vite, comme deux trains fous 
incapables de changer de parcours ou de s’arrêter. Elle gémit, si proche de la 
jouissance, et il sut qu’il ne tiendrait pas assez longtemps pour qu’elle jouisse 
avec lui, alors il passa la main entre leurs corps et la caressa avec force. Elle 



poussa un cri et son vagin se contracta autour de son érection. Elle était déchirée 
par un orgasme, et Jake la suivit dans ces sommets. 

Il lui passa les bras dans le dos et l’immobilisa sur ses genoux, puis 
l’embrassa partout, car il en avait trop envie, car il n’en aurait jamais assez, car il 
ne pouvait pas lui faire face, pas encore. Lorsqu’ils auraient fini de faire l’amour, 
il serait obligé de la regarder dans les yeux et de la laisser partir. 

Et, trop tard, il sut que ses frères avaient eu raison. Claire avait effectivement 
envie de lui. Mais la prédiction de Derek était la plus cinglante. Comme 
d’habitude, les paroles sans ménagements de son frère aîné avaient été vraies. Il 
était assis, toujours profondément ancré dans une femme qui, il venait de le 
réaliser, il connaissait à peine. La fille innocente et fleur bleue dont il était tombé 
amoureux avait disparu depuis longtemps. 

Et la femme qui venait de lui rouler dessus, qui venait de prendre ce qu’elle 
voulait ? 

Claire avait bien grandi et était devenue plus sexy et torride qu’il l’aurait cru 
possible. 

Et il était vraiment, vraiment dans la merde. 



CHAPITRE HUIT 


Son téléphone portable vibra dans son sac à main, et Claire l’en sortit 
discrètement pour jeter un coup d’œil à son message. Elle était en plein entretien 
d’embauche et elle savait qu’elle ne devrait pas regarder son écran, mais elle 
était incapable de résister. Elle avait su, avant même de le voir, que le message 
viendrait de Jake. La veille, elle s’était montrée un peu sauvage avec lui, un peu 
primitive. Mais il n’avait pas semblé s’en formaliser. Non, il avait planté ses 
grosses mains puissantes dans ses hanches et l’avait serrée contre lui. Vite et 
fort, comme elle le désirait. 

Tu veux aller faire du cheval ? 

Sur toi ? Ou les chevaux ? 

Elle appuya sur envoyer et sourit. D’où sortait ce côté coquin ? Jake semblait 
être le seul à pouvoir provoquer cela chez elle. 

Les chevaux d'abord. Moi ensuite. Avec moi, ce sera plus long. 

Son sourire s’élargit avant qu’elle ne puisse s’en empêcher. Le lendemain, 
c’était mardi, et elle était libre comme l’air. Ses doigts tapotèrent très vite. 

Demain. 9 h. 

Et si je veux te chevaucher ? 

Claire avait envie de crier « Oui ! » de toutes ses forces, mais elle n’osait 
pas. Oui - sur le sol, dans la grange, sur le canapé, dans la douche, par-derrière 
alors qu’elle serait à quatre pattes dans son lit, sur le tapis devant la cheminée -, 
oui. Elle se maîtrisa et tapa trois lettres. Oui. 

C’est moi qui te goûterai en premier. 

Claire arrêta d’agiter les pieds. Tout son corps répondit avec un nouveau 
grand « oui ». La chaleur l’envahit quand elle imagina la bouche de Jake sur elle, 
mais elle ne répondit pas. Au lieu de cela, elle mit son téléphone en mode avion 
et le fourra de nouveau dans son sac, reconnaissante que le Dr Levinson ne l’ait 




pas surprise. Elle se dépêcha de rattraper l’homme, qui lui faisait visiter le sous- 
sol du musée. Jake était une distraction, une distraction sexy, canon et 
complètement inappropriée, et elle ne pouvait pas se permettre d’être préoccupée 
en ce moment. 

Ses talons hauts claquaient en rythme sur les sols en marbre poli du musée 
pendant qu’elle suivait le responsable jusqu’au département des antiquités, à 
travers un labyrinthe de peintures et d’artefacts que le public ne voyait jamais. 
L’odeur de renfermé des reliques, de la poussière et des caisses en bois 
l’enveloppa et cet arôme, ce qu’elle voyait ici étaient familiers et réconfortants. 

« Comme vous pouvez le voir, nous avons bien entamé notre extension sur 
Pompéi, mais il faut que nous acquérions d’autres pièces avant de finaliser le 
projet de construction. » 

Le Dr Levinson portait un pantalon beige et un polo rouge, tous deux 
couverts de la poussière laissée par l’activité que cet entretien avait interrompue. 
Il approchait de la soixantaine, mais il avait les yeux brillants et l’esprit vif. Il 
avait également obtenu un doctorat à Yale et avait plus de vingt ans d’expérience 
sur le terrain. Il avait déjà vécu la vie rêvée de Claire, et cette visite lui donnait 
envie d’explorer le monde à nouveau et de se salir les mains. 

« C’est fantastique. Vous savez, ma collègue Emily Davis et moi avons 
soumis un projet de recherche sur Herculanum au musée, l’année dernière. » 

Ce site était moins connu que Pompéi, mais avait été détruit par la même 
éruption volcanique mortelle qui avait anéanti trois cités. Et elle avait toujours 
eu envie d’aller en Italie. 

« Je l’ignorais. Fantastique. Vous avez eu une réponse ? 

— Non, mais je m’y attendais un peu. Il y avait peu de chances que ça 
marche. 

— Je vois. Je vais vous montrer le reste. » 

Le Dr Levinson lui montra certaines des pièces phares de la future 
exposition, dont un moule en plâtre de deux corps sortis en 1864 des décombres 
de Pompéi par le célèbre archéologue Giuseppe Fiorelli. Les moules avaient été 
faits à partir de corps trouvés sur les lieux et les détails étaient parfaits, de 
l’expression sur les visages aux vêtements. Voir cette angoisse si pure la fit 
frissonner. 

« Comment l’avez-vous obtenu ? Je ne savais pas qu’ils laissaient les 
moules quitter le pays. 

— Oh, ce sont des répliques prêtées par leur département d’archéologie, lui 
dit-il avec un sourire. J’ai de très bons amis à Naples, ma chère. 

— Ouah. Effectivement. C’est impressionnant. 

— Je savais que ça vous plairait. » 



Claire avait déjà répondu à toutes ses questions, avait soumis toutes ses 
références par mail et avait évité tous les obstacles. Elle avait posé sa 
candidature à ce poste parce que le Dr Howard Pierson, qui avait mené leurs 
fouilles au Brésil, l’avait recommandée au Dr Levinson. Il aurait été impoli de la 
part de Claire, et mauvais pour son image, de ne pas poser sa candidature. Dès 
qu’elle avait dit à son équipe qu’elle allait à Denver et y resterait un moment, le 
Dr Pierson avait appelé le musée local. Avec la recommandation personnelle du 
Dr Pierson, et grâce à ses nombreuses fouilles pour quelqu’un de son âge, cet 
entretien n’était qu’une formalité - et ils le savaient tous les deux. Le poste au 
département des acquisitions était à elle ; la véritable question, ce qui restait à 
déterminer, c’était si elle allait l’accepter. Une semaine plus tôt, elle n’aurait 
même pas envisagé de s’installer à Denver. Mais une semaine plus tôt, elle 
n’était pas là et n’avait pas encore couché avec Jake. 

Le Dr Levinson conclut leur visite par les étages inférieurs, et Claire fut 
encore plus impressionnée. Le musée était gigantesque, le plus grand du centre 
des États-Unis, et il abritait un nombre incroyable d’expositions et d’artefacts. 
Mais aucun musée n’était jamais satisfait de ce qu’il avait en réserve. Ils en 
voulaient toujours plus. Des choses nouvelles et enthousiasmantes. Des choses 
qui encourageraient le public à entrer et les investisseurs à leur signer de gros 
chèques. 

« Merci pour cette visite, Docteur. Votre musée est fantastique. » 

Le Dr Levinson la mena jusqu’à son minuscule bureau et s’assit face à elle 
derrière un bureau à peine plus grand que celui de l’élève d’école primaire 
lambda. 

« Je me doutais que ça allait vous plaire. C’est un bon poste, Claire. J’espère 
que vous envisagerez de rejoindre notre équipe. » 

Claire se leva, lissa sa jupe avec ses paumes moites, et lui tendit sa main 
droite. 

« Merci de m’avoir consacré un moment et de me faire cette proposition 
généreuse, mais j’ai besoin d’un peu de temps pour y réfléchir. Je ne suis pas 
encore certaine d’être prête à quitter le travail de terrain pour l’instant. 

— Oh, oui, je comprends parfaitement. » 

Le Dr Levinson se leva et lui serra la main, sa poignée de main était chaude 
et amicale, et son sourire compréhensif. Il lui secoua le bras de bas en haut d’un 
geste enthousiaste. 

« Je sais ce que c’est, quand on est jeune et libre. Je sais ce que c’est d’avoir 
de la terre vieille de trois mille ans sous les ongles. L’excitation de la découverte. 

— Oui. Encore merci. » 

Elle reprit sa main et fit un pas en arrière, puis passa les doigts autour de la 



sangle de son sac pour les empêcher de trembler. Elle ne pouvait pas 
sérieusement envisager ce poste. Le Dr Levinson était fantastique. Le musée 
était génial, mais elle serait obligée d’abandonner les fouilles, les voyages dans 
des contrées exotiques, pour rester coincée derrière un bureau jusqu’au restant de 
ses jours. Impossible. 

« Je vais réfléchir à votre proposition. 

— Parfait. Nous ne prendrons pas de décision officielle avant deux semaines, 
alors vous avez le temps d’y réfléchir. À bientôt. » 

Claire hocha la tête et quitta son bureau, avant de se ruer jusqu’à l’ascenseur 
qui la reconduirait au rez-de-chaussée, puis dehors. Elle avait besoin d’air frais. 

Accepter ce poste détruirait ses projets. Et elle avait déposé trois autres 
candidatures. Si l’une d’entre elles aboutissait, elle serait dans un avion avant 
même d’avoir pu faire ses bagages. Elle ne pouvait pas accepter ce travail de 
bureau. Impossible. 

Mais je pourrais avoir Jake. 

Elle essuya une larme sur sa joue alors que les portes de l’ascenseur 
sonnaient, et elle monta dans la cabine. D’où sortait cette pensée ? 

Jake n’avait rien à voir dans tout ça. C’était elle que cela concernait. Elle 
avait visité plusieurs pays, l’Égypte incluse, et elle voulait y retourner. Et il y 
avait au moins deux douzaines d’autres pays qu’elle avait envie de visiter. Se 
caser et se consacrer à un mariage traditionnel et aux bébés ne l’attiraient pas. 
Peut-être dans dix ans. Peut-être pas. Et elle ne pouvait pas demander à Jake, ou 
à n’importe quel autre homme, d’attendre si longtemps alors qu’elle n’était 
même pas sûre de changer d’avis un jour. 

Elle adorait la chasse, adorait voyager, adorait explorer le monde. Et elle 
n’était pas prête à s’installer, pas encore. Sa carrière était importante à ses yeux, 
voir d’autres pays, d’autres sites archéologiques. Elle avait quitté le seul homme 
qu’elle avait aimé pour sa carrière. Elle n’allait pas renoncer à ses rêves pour 
travailler dans un bureau enterré dans une petite pièce au sous-sol d’un musée. 
Elle deviendrait comme ces reliques anciennes, qui prennent la poussière et 
finissent par moisir. 

Elle rabâchait, mais tout ceci était si déprimant. Elle aimait Jake. L’avait 
toujours aimé. L’aimerait peut-être toujours. Mais avoir un homme et une famille 
ne lui suffirait jamais. Certaines femmes voulaient cette vie, et elle les admirait. 
Élever des enfants était difficile, elle le savait bien. La fatigue physique et 
psychologique que cela engendrait était quelque chose qu’elle respectait, et 
c’était pour cela qu’elle avait décidé que ce genre de vie n’était pas fait pour elle. 
Aimerait-elle avoir des enfants, et un mari ? Peut-être un jour. Mais cela n’était 
tout simplement pas sa priorité. Elle avait besoin de plus. 



Elle pouvait se voir, mariée avec Jake, avec quatre enfants. Elle aurait un 
gros bébé avec des yeux bleus sur une hanche et trois autres petits enfants 
adorables assis à la grande table de cuisine de Jake, en train de faire du coloriage 
ou leurs devoirs. Elle leur cuisinerait quelque chose pour le dîner, ferait la 
lessive, et donnerait le biberon au bébé, tout à la fois. Elle aurait les cheveux 
gras après trois jours sans shampooing, aurait pris dix kilos qu’elle n’aurait pas 
le temps de perdre, et les cernes qu’elle aurait sous les yeux seraient profondes et 
non camouflées par du maquillage. Sa plus grande aventure de la semaine serait 
de quitter le ranch et de tramer ses quatre enfants au supermarché sans en perdre 
ou en tuer un, et sa seule conversation adulte aurait lieu pendant une heure tous 
les soirs avec son mari, entre le moment où elle aurait mis les enfants au lit et 
celui où elle s’écroulerait d’épuisement devant un documentaire sur les reliques, 
les tombes, et les sites archéologiques qu’elle ne verrait jamais plus en vrai. 

Au bout de vingt ans, elle aimerait toujours Jake, et leurs enfants. Mais une 
part d’elle les détesterait aussi. Une part bien enfouie d’elle se gorgerait 
d’insatisfaction, puis de colère, et elle finirait par en vouloir à Jake, aux enfants, 
et à leur vie ensemble. 

Elle ne pouvait pas lui faire ça à lui, ni à elle-même. Ni à leurs hypothétiques 
futurs enfants. Ce serait cruel, et égoïste, et complètement stupide. Les enfants 
avaient besoin de deux parents qui les aiment, des parents heureux d’avoir fondé 
une famille. Pas d’une mère qui ne verrait que des occasions manquées et des 
sacrifices en les regardant. 

Non, elle savait qui elle était et de quoi elle avait besoin. Et ses orgasmes 
avec Jake avaient beau être incroyables, et elle avait beau l’aimer : des rapports 
sexuels torrides avec un cow-boy magnifique ne lui suffiraient pas. 

L’ascenseur s’arrêta et elle se dirigea à grands pas vers le gros pick-up de son 
père. Le vent froid et une pluie glacée lui piquaient le visage et les mains, 
bombardant le chemisier en soie bleu qu’elle portait comme de la grêle. Les 
nuages noirs d’un orage de fin d’après-midi étaient suspendus dans le ciel au- 
dessus des plaines, transpercés par des éclairs dans une démonstration de force 
théâtrale visible à des kilomètres à la ronde. Bon sang. Quand elle était entrée 
dans le musée à midi, le temps avait été frais et ensoleillé, mais elle avait été 
obligée de garer l’énorme véhicule à deux rues de là. Ce fichu pick-up ne logeait 
pas dans les petites places de parking des villes. 

Frissonnante, elle monta dans la cabine et alluma le moteur. Elle aurait dû se 
méfier. Dans le Colorado, quelle que soit la saison, le temps était toujours 
imprévisible - chaud et ensoleillé un instant, froid et venteux un peu plus tard. 

Elle ramassa la veste qu’elle avait abandonnée sur le siège passager, se la mit 
sur les épaules, et écouta le souffle familier du moteur, qui lui rappelait son 



enfance. Chaque matin, elle entendait ce bruit depuis sa chambre située au 
premier étage quand son père allait nourrir le bétail et les chevaux. Tous les 
matins à cinq heures et demie, réglé comme du papier à musique. Les autres 
enfants de l’école se plaignaient de la sonnerie de leur réveil, mais elle n’en avait 
jamais eu besoin. Sept jours par semaine, son réveil avait été le moteur diesel. 

Fiable. Prévisible. Stable. Comme Jake. 

Et Jake serait un père merveilleux et un mari aimant et protecteur. Elle ne 
doutait pas de lui, pas une seconde. Si c’était ce qu’elle avait voulu, elle l’aurait 
déjà épousé depuis longtemps. 

Si elle pouvait avoir ces deux vies, elle le ferait. Mais il fallait regarder la 
vérité en face. Le plus gros mensonge de la planète, c’était que l’on pouvait tout 
avoir. Posez la question à n’importe quelle femme de plus de vingt ans, et elle 
vous répondra que c’est un gros mensonge. Les journées font vingt-quatre 
heures. C’est tout. À moins que les scientifiques inventent un téléporteur et un 
appareil capable d’arrêter le temps, tout avoir était impossible. 

Essayer de tout avoir rendrait n’importe quelle femme complètement dingue. 
Des enfants. Pas d’enfants. Mariée. Célibataire. Carrière. Maternité. Trop de 
choix. 

Claire sortit son téléphone et appela Emily. Son amie devait rentrer des 
fouilles ce jour-là. Après deux sonneries, une voix fatiguée, mais heureuse 
retentit à l’autre bout du fil. 

« Salut, Claire. 

— Salut. Tu es rentrée ? 

— Depuis dix belles heures. Je suis toujours en train d’essayer de calculer 
quand dormir sans foutre en l’air mon horloge biologique. Comment va ton 
père ? » 

Claire sourit. 

« Il va bien. Son opération s’est bien passée, et il devrait rentrer à la maison 
dans quelques jours. 

— Dieu merci. Je suis contente. C’est comment, d’être rentrée ? Monsieur le 
cow-boy sexy est toujours dans le coin ? » 

Oh merde. Avait-elle parlé de Jake à Emily ? Forcément. Elle avait dû boire 
trop de tequila durant l’une de leurs soirées et avait dû lui balancer toute cette 
histoire tragique. 

« Il est toujours là. Et à ce propos, on recouche ensemble. 

— Oh mon Dieu. Tu ne perds pas de temps. » 

Son amie bâilla, et donna envie de dormir à Claire à plus de mille kilomètres 
de distance. 

« Ce n’est pas comme ça. C’était son idée. 



— Ouais ouais. C’est ça. » 

Claire entendit le pop d’une cannette de soda dans le combiné. 

« De la limonade ? 

— Du coca. J’ai besoin de caféine. Si je ne reste pas éveillée encore six 
heures, minimum, je suis foutue. » 

Emily évitait la caféine la plupart du temps et buvait des tisanes et de l’eau 
gazeuse, deux choses qui selon Claire, avaient un goût d’étang. Le café. C’était 
son meilleur allié voyage. 

Le décalage horaire, c’était terrible. Aucun doute là-dessus. Et elles avaient 
toutes les deux appris à leurs dépens que le meilleur moyen de le vaincre, c’était 
de rester réveillée aussi longtemps que possible le premier jour. 

« Écoute. Ce n’est pas grand-chose avec Jake. Vraiment. C’est seulement 
pour deux semaines. On est des sex friands. » 

Emily eut le culot de se moquer d’elle : 

« Et moi qui croyais que tu étais maline. 

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? 

— Vous avez un passé, tous les deux. Ce n’est pas rien. Si moi je couche 
avec un surfer sexy que je ne reverrai jamais sur une plage de Cancün. Ce n’est 
pas grand-chose. Si toi, tu couches avec ton amour de lycée ? Le seul mec que tu 
n’as jamais réussi à oublier ? Ce n’est pas rien. Du tout. 

— Tais-toi. 

— Ne dis pas que je ne t’ai pas prévenue. 

— C’est ça. Comment se sont passés les derniers jours au Brésil ? On a 
trouvé beaucoup de choses ? 

— C’était génial. Tu aurais dû voir ça. On avait sept tables pleines 
d’artefacts. Presque deux cents. Le Senhor Gomes était ravi, et son musée a 
accepté de nous les prêter pendant deux ans, le temps de les nettoyer et de les 
exposer avant de devoir les rendre. » 

Claire sautilla sur sa chaise. Deux cents. C’était sa fouille la plus importante 
jusqu’à présent. 

« Tu as emporté ma poterie ? » 

Emily rit. 

« Ne t’en fais pas, ta précieuse petite poterie est en chemin pour la 
Californie au moment où je te parle, dans l’intérieur d’un 747 climatisé avec le 
Dr Pierson, et le connaissant, il a sans doute des gardes avec des armes 
automatiques. » 

Claire tenta d’imaginer le professeur extrêmement sérieux assis dans un 
avion, entouré de caisses en plastique et de soldats avec des fusils d’assaut. 
Emily avait raison, cette image était comique. 



« Il n’est pas si terrible. Il s’est mouillé pour m’obtenir un entretien 
d’embauche au musée de Denver. 

— Meuf, c’est hors de question. Tu ne peux pas m’abandonner. 

— Mais non. Je sais déjà que je vais refuser. Mais si tu voyais ce qu’ils ont 
sur Pompéi... 

— Non, Claire. Ne recommence pas avec ces conneries sur l’Italie. On a 
tenté le coup, et on n’a rien trouvé. On va au Mexique ou en Égypte. L’Italie 
n’est pas au programme. » 

Emily prit une gorgée bruyante de soda rien que pour l’agacer, et poursuivit : 

« Pas d’Italien sexy. Oublie ça. 

— Ouais, ouais. Je sais. » 

Claire souriait. Elles avaient travaillé ensemble sur leurs propositions pour 
obtenir des financements, avaient fait une liste des meilleurs sites, ceux qui 
étaient les plus susceptibles d’être approuvés parce qu’ils n’avaient pas été 
complètement explorés. Cette fois-ci, elles avaient choisi un site égyptien reculé 
et un village aztèque méconnu. Pompéi était un site de fouilles depuis plus de 
deux cent cinquante ans. Mais quand même... 

« D’accord. Je voulais prendre de tes nouvelles. Je rentre dans deux 
semaines. Entre temps, on aura sans doute eu des nouvelles pour le site aztèque. 

— Et l’égyptien aussi. Et ne t’en fais pas. Je ne laisserai les chats de 
gouttière pisser sur ton lit qu’une nuit sur deux. » 

Emily riait, mais Claire n’était pas inquiète. Sa colocataire était une personne 
très propre et ordonnée. Elles partaient si souvent en mission qu’elles n’avaient 
pas d’animaux de compagnie, pas même de poissons. En plus, Emily était 
allergique aux chats. 

« À bientôt, Em. » 

Claire raccrocha et alluma son GPS pour chercher une autre route pour sortir 
du centre-ville. Il y avait beaucoup trop de petites rues à sens unique. Et avec les 
bouchons de fin d’après-midi, elle était condamnée à passer plus de temps 
qu’elle ne le voulait dans la cabine de ce pick-up. 

Elle s’inséra dans la circulation et décida d’arrêter de bouder. Elle avait le 
monde à portée de main. Elle avait envie de ramper dans toutes les grottes, 
goûter à tous les plats exotiques, parcourir la terre et rencontrer des gens d’autres 
cultures. Elle voulait vivre, pas tout sacrifier pour garder un homme. 

Mais quand même, Jake n’était pas n’importe quel homme. 

« La ferme, Claire. La ferme. » 

Elle mit la radio à fond pour éviter de se repasser toutes ces pensées en 
boucle. Elle était fatiguée, elle avait faim, et il fallait encore qu’elle aille donner 
des affaires à sa mère à l’hôpital. Son père était désormais en rééducation, et il 



pourrait rentrer dans un peu plus d’une semaine. Et dans une semaine après 
cela ? 

Elle s’en irait. 


Le trajet jusqu’à l’hôpital prit vingt minutes, et dix minutes plus tard, elle tirait la 
petite valise à roulettes derrière elle dans la nouvelle chambre individuelle de 
son père, équipée d’un bain à remous, d’un relax à bascule comme celui dans 
lequel il s’installait pour regarder le foot lorsqu’il était à la maison, et des 
illustrations de chevaux en pleine course aux murs. 

Sa mère, qui semblait éreintée, mais heureuse, lisait un livre dans le relax, 
qui lui servait également de lit d’appoint. Son père ronflait doucement dans son 
lit. Claire se pencha et embrassa sa mère sur la joue. 

« Bonjour, maman. 

— Bonjour, mon cœur. » 

Le vieux surnom de son enfance la fit sourire. 

« Comment va-t-il ? » 

Sa mère portait un pantalon ample et un pull-over couleur crème, mais ses 
chaussures en cuir étaient près de la porte. Deux chaussons avec des éléphants 
roses couvraient ses petits pieds. Claire avait les mêmes chez elle. Elle les portait 
dès qu’elle avait le mal du pays. Sa mère les lui avait envoyés pour Noël, deux 
ans plus tôt. 

« Jolis chaussons. 

— Merci. Tu as bonne mine, ma chérie. Comment s’est passé ton 
entretien ? » 

Sa mère plaça un marque-page dans l’énorme roman historique qu’elle lisait 
et le posa sur la table d’hôpital ajustable de son père, juste à côté d’une bouteille 
d’eau entamée et d’un pot de gelée verte non ouvert. Beurk. La chambre était 
mieux, mais la nourriture était toujours aussi infecte. 

Claire tira la chaise en plastique dur destinée aux visiteurs et la plaça à côté 
du siège de sa mère. 

« Ça a été. Je te l’ai dit, ce n’était qu’une formalité. 

— Mmm. » 

Sa mère pencha la tête sur le côté et Claire se tortilla légèrement face à cet 



examen en règle. La voyante était de retour. 

« Alors, il n’y a aucune chance que tu envisages d’accepter le poste et de 
rentrer à la maison ? » 

Claire poussa un soupir, quand ses poumons se vidèrent, elle expulsa aussi 
tout ce qui lui restait de combativité, de la tête aux doigts de pieds, qui lui 
faisaient toujours mal après son trek de deux mes dans ses talons ridiculement 
hauts. 

« Non. Je te l’ai dit, ils ne proposent pas de travail de terrain. Rien. Je 
passerais le restant de mes jours à moisir dans leur sous-sol, à classer des choses 
que d’autres personnes auront trouvées. 

— D’accord. 

— Je veux rester où je suis, maman. Si ma bourse est approuvée, en avril, je 
partirai pour huit semaines de fouilles sur un site aztèque dans le sud du 
Mexique. 

— D’accord. 

— D’accord ? C’est tout ? » 

Claire s’avachit dans sa chaise et dévisagea sa mère. Elle avait bien vieilli. 
Elle aurait bientôt cinquante ans, mais sa peau était lisse et ses seuls signes de 
vieillissement étaient les mèches grises dans ses cheveux blonds et les rides du 
sourire autour de ses yeux noisette et de sa bouche. 

« C’est tout. » 

Sa mère lui prit la main et entrelaça leurs doigts dans une petite 
démonstration d’amour et de tolérance qui lui mirent les larmes aux yeux. Après 
le discours que lui avait tenu sa mère quelques jours plus tôt à la cafétéria, Claire 
était surprise. 

« Pas d’arguments ? Pas de Et si ? Pas de questions sur Jake, ou sur le 
moment où je me déciderai à me poser et à te donner des petits-enfants ? » 

Sa mère rit et lui appuya doucement sur la main. 

« Non. J’arrête de juger tes choix. J’ai parlé à ton père de notre conversation 
à la cafétéria. Et, comme il me l’a fait remarquer, nous avons fait en sorte que tu 
aies tes propres opinions. Tout ce que j’ai toujours voulu, c’est que tu sois 
heureuse et assez forte pour te débrouiller toute seule. Et tu l’es. Alors je peux 
être fière de moi. J’ai bien travaillé. » 

Claire sourit. Les compliments de sa mère lui faisaient chaud au cœur et lui 
remontaient le moral. 

« Merci, maman. 

— Je t’en prie, mon cœur. 

— Et moi, je pue du bec ? » 

Le grognement de son père venu du lit les fit rire toutes les deux. 



« Oui, dit sa mère avec une note espiègle dans les yeux. Tout le monde sait 
que ce sont les femmes qui font tout le boulot. 

— Et qui récoltent toutes les louanges, rétorqua son père. » 

Il riait, visiblement toujours très amoureux de sa femme. Lorsque ses yeux 
marron chaleureux se tournèrent vers Claire, elle fondit, soulagée de le voir si en 
forme, si alerte. La dernière fois qu’elle était venue dans cette chambre, il avait 
semblé épuisé et souffrant. Il était difficile de voir un homme si vivant et fort, 
affaibli par la douleur, et avec les yeux vitreux à cause de tous les médicaments 
qu’il avait dans l’organisme. 

« Tu as bonne mine, papa. 

— C’est bien vrai », il leva la main et lui fit signe d’approcher. « Et mon 
câlin, ma grande ? Prends simplement garde à ne pas m’écraser les côtes. » 

Claire alla vers lui et se pencha sur le lit pour l’étreindre. 

« Je suis contente que tu te sentes mieux. 

— Je vais très bien. C’est pour toi que je m’inquiète. Qu’est-ce que tu vas 
faire ? » 

Il la serra fort, avec une poigne de fer. Puissant, fidèle, et plein d’un amour 
inconditionnel, comme Jake. 

« J’ai dit au Dr Levinson que j’y réfléchirais, mais je ne suis pas prête à 
renoncer aux fouilles. » 

Elle recula et lui ébouriffa les cheveux. Cette chevelure brune, ces yeux 
bruns... elle les voyait chaque fois qu’elle se regardait dans la glace. 

« Oui, j’ai entendu », il la regardait avec un sourire triste. « Mais je parlais 
de Jake. Tu l’aimes. Et ce garçon t’aime en retour. Il t’a aimée toute sa vie. » 

Elle secoua la tête. 

« Je sais, mais on n’a pas envie des mêmes choses. On ne veut pas mener la 
même vie. » 

Son père poussa un petit grognement amusé. 

« La vie est courte, Claire. Et ensuite, on meurt. Pas de seconde chance. 

— Je sais. Pourquoi tu me dis une chose pareille ? » 

Elle adorait ses parents, mais parfois, ils étaient vraiment bizarres. 

« Quoi que tu décides, assure-toi de ne pas avoir de regrets. Réfléchis bien à 
tout. Tu ne pourras pas revenir en arrière. » 

Claire ne savait pas du tout quoi répondre à ça, mais elle fut sauvée par 
l’apparition de Mitchell Walker. Le frère de Jake frappa à la porte et entra, vêtu 
de son habituelle tenue de docteur. Elle devait bien admettre qu’il était canon. Il 
brisait sans doute bien des cœurs sur son passage, parce que s’il y avait une 
chose qui n’avait pas changé, c’était l’amour de Mitchell pour la chasse. Au 
lycée, il était déchaîné. Et ensuite ? Quand Mitchell avait obtenu son diplôme, 



Derek avait payé pour les erreurs de son petit frère et avait fait quelques mois de 
prison. Mitchell était alors passé du coureur de jupons fêtard au play-boy 
ténébreux qui passait rarement plus de quelques semaines dans le lit de la même 
femme. Les histoires que Jake lui avait racontées quand ils étaient encore au 
lycée lui avaient donné envie de mettre un coup de pied dans les couilles de 
Mitchell pour lui faire payer ce qu’il faisait subir aux femmes. 

Elle plongea son regard dans celui du Dr Mitchell Walker, et y vit les mêmes 
ombres qui avaient hanté les yeux du jeune homme sept ans plus tôt. Encore une 
chose qui n’avait pas changé depuis qu’elle était partie. 

« Comment vous sentez-vous, Monsieur Miller ? » 

Mitchell resta discuter avec eux encore quelques minutes, et la mère de 
Claire invita tous les frères Walker à dîner dès que son père sortirait de l’hôpital. 
Non, sa mère ne les avait pas invités, elle avait exigé qu’ils viennent pour les 
remercier de prendre soin des chevaux de son père. 

Mitchell sourit, fit un clin d’œil, et dit qu’ils viendraient tous. 

Super. Pile ce dont elle avait besoin, tous les fils Walker dans la même pièce. 

Et Jake, chez elle. Il trouverait peut-être même le moyen de visiter sa 
chambre. 

Ouaip. Comme au bon vieux temps. 



CHAPITRE NEUF 


Jake tapota les naseaux de Faiseur de Veuves et le mena jusqu’à un ruisseau qui 
coulait le long de sa propriété. Du givre en couvrait les rives, là où l’eau avait eu 
le temps de geler, mais le reste coulait à toute vitesse, et ne gèlerait plus avant 
des mois. Il n’y avait pas beaucoup d’arbres dans cette zone, mais Sandbeach 
Lake, avec son sable blanc, ses grands pins et son eau lisse comme du verre qui 
reflétait tout, même le ciel bleu ensoleillé, ressemblait à une pub d’agence de 
voyages. Cet endroit était son sanctuaire depuis qu’il était petit. Et y emmener 
Claire à nouveau lui donnait l’impression d’être entré dans une faille temporaire. 
Ils avaient monté leurs chevaux jusqu’ici des dizaines de fois. Ils avaient pique- 
niqué sur le sable et s’étaient baignés tout nus dans l’eau glaciale. L’avoir ici 
avec lui lui faisait presque oublier les sept années où elle lui avait tellement 
manqué. 

Elle descendit de la selle de Lueur d’Étoile et fit avancer la jument jusqu’au 
lac pour le rejoindre. 

« Ça n’a pas changé du tout. 

— Non. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’aime cet endroit. » 

Jake ne pouvait s’empêcher d’admirer ses joues roses et l’étincelle qu’elle 
avait dans les yeux. La chevauchée lui avait visiblement plu, et leur ancienne 
cachette lui rappelait des souvenirs heureux. 

Il prit son temps, profita de l’air frais, de la compagnie de Claire et regarda 
autour de lui. Une forêt de pins luxuriante couvrait les collines en pente douce 
qui conduisaient aux rives du lac. Des pins flexibles poussaient à côté de pins 
bristlecone, de pins lodgepole et de pins ponderosa. Les arbres étaient si touffus 
qu’il ne voyait pas les parois rocheuses qui constituaient le sol, sauf sur les 
crêtes, à plusieurs centaines de mètres de hauteur. Ils se trouvaient à près de deux 
mille cinq cents mètres d’altitude, ici, et les cimes étaient bien visibles. Le 




sommet des deux montagnes les plus proches s’élevaient au nord et à l’ouest 
comme des sentinelles envoyées pour protéger leur domaine privé. Là, les pins 
n’étaient pas trop touchés par les coléoptères, et seuls quelques pins gris morts 
sortaient du lot dans cet océan de verdure. Autour du lac et du sentier, des fleurs 
sauvages et des spiranthes avaient guidé leur chemin. 

Ce type d’orchidée était la fleur préférée de sa mère. Il avait toujours trouvé 
qu’elles ressemblaient à de grandes cordes vertes qui faisaient aussi éclore 
quelques fleurs blanches. À l’époque, il en cueillait des poignées et les lui 
apportait à la maison, où elle se réjouissait et lui ébouriffait les cheveux, avant 
de placer les orchidées, qui commençaient déjà à se faner, au centre de la table 
de la cuisine comme si c’était la plus belle chose qu’elle ait jamais vue. Ses 
frères lui en avaient fait voir de toutes les couleurs pour cela, bien sûr. Mais Jake 
s’en fichait. Il était tout aussi coriace que ses frères, à sa manière. Il n’était 
simplement pas aussi grande-gueule qu’eux. 

Il alla au bord de l’eau et en sortit une longue tige verte. Son sommet était 
orné de huit petites fleurs blanches. Il la porta à son nez pour se délecter de 
l’odeur sucrée de vanille et jasmin, avant de la tendre à Claire. Sa mère lui avait 
même demandé de lui apporter des orchidées dans sa chambre, quand elle était 
au lit, malade et mourante. Et il était venu ici, dans cet endroit précis, pour lui en 
cueillir. 

Claire prit la fleur et la porta à son nez. Qu’est-ce qu’il fabriquait près du lac 
à renifler des fleurs comme une fille ? 

Bon sang, Claire lui faisait perdre toute virilité. Si Derek et Mitchell 
l’avaient vu, ils auraient posté ça sur Instagram et il en aurait entendu parler 
pendant des siècles. Mais Chance ? Chance en aurait sans doute cueillis une 
dizaine avant de courir chez lui, de déshabiller Erin et de la caresser avec les 
pétales. 

C’était une chose que Jake s’était toujours imaginé faire à Claire. 

C’était pour cela qu’il adorait le Colorado. Même en juin, de la neige bordait 
les contours du lac, et les cimes étaient blanches. La terre pouvait être parsemée 
de givre et d’orchidées à la fois. 

Jake laissa boire les chevaux, puis il prit les rênes des mains de Claire et les 
attacha à une branche solide d’un arbre. Les chevaux avaient galopé pendant une 
heure, et ils avaient besoin d’une pause. Et lui avait besoin de profiter de Claire. 

Elle le regarda avec curiosité quand il ouvrit ses sacoches de selle et en sortit 
une épaisse couverture, deux tasses en plastique et un thermos. 

« Tiens. Aide-moi. » 

Il lui tendit les tasses et elle passa les mains autour, faisant de son mieux, 
malgré ses gants. 



« Je les tiens. » 

Il doutait qu’elle retire ses gants. Même en juin, il faisait froid à cette 
altitude. 

Jake hocha la tête et fit quelques pas jusqu’à leur ancien repaire, sous un 
vieux pin flexible, et il étala la couverture par terre. Il s’assit, adossé au tronc, les 
jambes assez écartées pour qu’elle puisse s’y glisser. Il tapota le sol. 

« Viens ici. 

— Comme au bon vieux temps. » 

Claire avait le regard enthousiaste, mais triste, et il ne comprenait que trop 
bien ce mélange d’émotions. 

« Pas tout à fait », dit-il en lui tendant le thermos. « Du café, pas du chocolat 
chaud. 

— Ouah. Quel sauvage. 

— Je pourrais le devenir, si tu restais ici. » 

Claire rit, et ce son lui contracta la poitrine. Elle s’installa par terre entre ses 
jambes et se laissa aller en arrière dans ses bras. Il lui tendit le thermos et elle 
prit son temps pour leur servir un café chacun. Elle lui donna d’abord le sien, 
puis elle sirota le liquide sucré. Il y avait mis du sucre, rien que pour elle. Lui 
n’aimait pas trop boire son café ainsi, mais son sacrifice porta ses fruits 
lorsqu’elle poussa un petit grognement ravi. 

« Seigneur, il est bon. 

— De rien, mais tu peux m’appeler Jake. » 

Claire lui donna une tape sur la cuisse de sa main gantée. Il sourit et finit son 
café pour pouvoir poser sa tasse vide et se concentrer sur elle. 

Content de simplement l’enlacer, il la laissa siroter sa boisson jusqu’à ce 
qu’elle la termine, puis il lui prit sa tasse des mains et la posa à côté de la sienne. 
Elle poussa un soupir et se détendit dans ses bras. La terre était froide, même à 
travers la couverture, mais il s’en fichait. Il ne le sentait même pas. 

« C’est glacial, ici, Jake. C’est dingue. 

— Pas aussi dingue que le jour où on est venus ici et où tu t’es jetée toute 
nue dans le lac. 

— On avait parié cinquante dollars que je n’oserais pas. » 

Elle rit en y repensant et il sourit, lui aussi. Ce jour-là, son but n’avait pas été 
qu’elle plonge dans le lac montagneux glacé, mais de la voir nue. À treize ans, 
cela l’avait beaucoup intéressé. Il l’était toujours, d’ailleurs. 

« Et ensuite, tu as dû emprunter de l’argent à Mitchell pour me les donner. 

— Ouais, et ce crétin m’a forcé à ranger sa chambre pendant trois mois. » 

Jake riait de bon cœur, à présent, en repensant au chaos qu’avait été la 

chambre de son frère. 



« Mitchell piquait du chocolat dans le garde-manger et le cachait dans le 
tiroir du bas de son armoire. Quand j’ai découvert ça, je l’ai obligé à m’en 
donner la moitié. 

— Tu ne me l’avais jamais dit ça. Pourquoi il faisait ça ? 

— Mitchell est secrètement accro au chocolat. Il est pire qu’une fille. Ma 
mère a dû arrêter d’en acheter. Elle avait peur qu’il finisse par peser cent 
cinquante kilos. Crois-moi, je le sais. Pendant trois mois, j’ai dû ramasser tous 
les emballages sur le sol de sa chambre. 

— Pauvre bébé. 

— Ça valait le coup. » 

Claire tourna la tête pour le regarder, et elle avait dû percevoir ce qu’il allait 
faire, car elle retint son souffle juste avant qu’il ne s’empare de ses lèvres dans 
un baiser. 

Elle se tortilla légèrement, jusqu’à ce que son épaule soit appuyée contre la 
poitrine de Jake. Il se colla à sa bouche et ne la laissa pas respirer pendant qu’il 
retirait ses gants et les jetait dans un coin, sans se soucier de l’endroit où ils 
atterrissaient. Il avait besoin d’avoir les mains libres. 

C’était le moment de prendre sa revanche, de montrer à Claire Miller qu’elle 
n’était pas la seule à avoir grandi et à avoir appris un truc ou deux. Il voulait 
qu’elle sache qu’il pouvait reprendre le contrôle quand il voulait. Et en cet 
instant, il voulait qu’elle se tortille, qu’elle le supplie et qu’elle oublie tout le 
reste. 

Il avait planifié ce moment pendant des heures, avait fantasmé en se 
demandant ce qu’il ressentirait en la prenant dans ses bras, en lui faisant toutes 
les petites choses qu’il voulait lui faire. 

Il leva la main droite et la lui passa autour de la tête, puis le long du bras, 
dont il se saisit pour immobiliser Claire durant leur baiser, et plus si elle le 
laissait faire. Il lui posa la main droite sur la taille et la plongea sous ses 
vêtements pour la placer sur son sein. 

« Jake... » 

Elle décolla sa bouche de la sienne et essaya de le forcer à lui lâcher le bras. 
Elle ne pouvait pas se retourner, et ne pouvait pas se couvrir. Elle avait la main 
droite coincée contre le corps de Jake, et la gauche fermement maintenue par la 
force qu’il exerçait sur son bras. 

« Chut. Laisse-moi te toucher. » 

Leurs regards se croisèrent, et celui de Claire était chaud comme la braise. 
Elle se mit à respirer plus vite et ses pupilles se dilatèrent quand il lui caressa le 
sein et lui pinça le téton à travers le tissu de son soutien-gorge. Elle se pressa 
contre sa main et ses paupières se fermèrent en papillonnant légèrement. 



« C’est de la folie », elle murmura ces mots d’une voix brûlante de désir. 

« Laisse-moi faire. » 

Jake glissa la main contre la peau chaude de son abdomen jusqu’à la ceinture 
de son pantalon, et son érection grandit quand le ventre de Claire frémit à son 
contact. Il attendit, la main sur le bouton de son jean, qu’elle lui réponde. Il 
voulait qu’elle sache ce qu’il allait lui faire. 

Il voulait qu’elle le sache, et qu’elle soit si excitée qu’elle en devienne 
incohérente. Qu’elle perde les pédales. Qu’elle se sente comme lui s’était senti 
lorsqu’elle l’avait pris dans sa bouche et lui avait complètement vidé la tête de 
toute pensée. 

La réponse de Claire fut de lever la tête et de l’embrasser. Elle se détendit 
dans ses bras ; et il eut l’impression d’être un héros conquérant qui venait tout 
juste de remporter une bataille de la plus haute importance. 

En quelques secondes, il réussit à lui déboutonner son jean. Heureusement, il 
n’était pas trop moulant et Jake n’eut aucun mal à glisser la main contre sa peau 
douce, jusqu’à son entrejambe chaud et humide. 

Il poussa un grognement quand ses doigts se posèrent sur ce feu liquide. Elle 
était déjà si brûlante et gonflée, si humide que ses doigts se retrouvèrent 
immédiatement trempés. Il la caressa avec lenteur, dessina les contours de son 
intimité, y plongea le bout du doigt, puis remonta de nouveau pour la titiller 
encore. Il répéta ce mouvement encore et encore, jusqu’à ce qu’elle halète. Les 
baisers de Claire se firent plus pressants, comme si elle pouvait exiger tout ce 
qu’elle voulait avec ses lèvres et sa langue. Elle lui agrippa la cuisse avec sa 
main gauche, et elle lui planta les doigts dans les muscles au point de lui faire 
mal, mais il sourit et continua, la torturant avec ses caresses jusqu’à ce qu’elle 
rompe leur baiser et lui enfouisse le visage dans le cou. Elle tenta de se servir de 
sa botte droite comme levier pour s’approcher de lui, mais sa jambe gauche était 
pliée, comme Jake le voulait, laissant le corps de Claire à sa merci. 

« Jake. S’il te plaît. 

— Donne-moi ta bouche. » 

Il adorait qu’elle pose ses lèvres sur son cou, il voulait sentir son souffle 
brûlant se glisser sous le col de sa chemise. Mais il voulait encore plus qu’elle 
l’embrasse. 

Elle leva la tête et lui offrit ses lèvres. Jake ajusta sa position et la serra de 
nouveau dans ses bras pour la couvrir complètement. Il voulait qu’elle se sente 
totalement sous son emprise, dominée et adorée. Il ne voulait surtout pas qu’elle 
doute de ses sentiments. Non, il voulait qu’elle le ressente dans sa chair. 

Il revendiqua sa bouche, l’envahissant avec sa langue. Puis, il lui donna enfin 
ce qu’elle voulait et glissa deux doigts dans sa chaleur humide. Elle se tortilla de 



plaisir et il captura ses petits cris avec sa bouche, sans lui laisser le temps de 
récupérer, avant de la pousser vers les sommets. 

L’orgasme de Claire les frappa tous les deux, et elle interrompit leur baiser 
avec un cri étranglé qu’il aurait pu écouter toute la journée. Mais il refusa de la 
laisser souffler, et la mena vers un autre orgasme pendant qu’elle tentait de 
reprendre son souffle. 

Jake garda ses doigts bien profondément en elle, frottant son point g et son 
clitoris pendant qu’elle contractait ses muscles frémissants, le dos cambré et les 
hanches levées. Lorsqu’elle retomba dans ses bras, toute molle, il l’embrassa 
avec moins de force, sans plus exiger de réponse, mais simplement pour la faire 
revenir sur Terre avec douceur. Il garda sa main là où il voulait, car en cet 
instant, Claire lui appartenait. Chaque centimètre de son corps était à lui, et il 
voulait qu’elle le sache. Qu’elle le sente. 

Qu’elle reconnaisse son droit sur elle. 

Mais ce n’était qu’une chimère. Deux semaines. C’était tout ce qui lui restait. 
Alors, durant deux semaines, il la posséderait - corps et âme. 

Ils s’embrassèrent, et il la serra contre lui comme elle aimait qu’il le fasse, 
comme si elle était précieuse et fragile, comme si elle était plus importante pour 
lui que l’oxygène. Lorsqu’elle tenta de reprendre son bras, il la relâcha, content 
qu’elle se serve de sa liberté retrouvée pour lui passer le bras autour du cou et lui 
faire baisser la tête pour qu’il pose ses lèvres contre les siennes avec plus de 
force. 

Le baiser de Claire était un merci, et il l’accepta sans dire un mot. Ils 
n’avaient pas besoin de mots. Il la connaissait. Chaque regard qu’elle lui lançait. 
Chaque son qu’elle faisait. Chaque centimètre de son corps. 

Et elle le connaissait. Personne ne l’avait jamais connu comme elle, ni ses 
frères, ni ses ex-petites amies, ni même sa mère. Être de nouveau avec Claire 
était agréable au possible, et douloureux au possible, tout à la fois. 

Encore deux semaines. 

Avec un soupir, elle mit fin au baiser et posa sa joue contre l’épaule de Jake, 
satisfaite. Elle ne lui demanda pas de sortir la main de son pantalon, mais il 
fallait bien qu’il quitte ce paradis un jour ou l’autre. À contrecœur, il se retira et 
lui passa les bras autour de la taille. 

Les doux bruits du monde réel lui parvinrent à nouveau. Les chevaux 
s’impatientaient à l’orée de la petite clairière de l’autre côté des arbres. Le petit 
misseau glougloutait avec un flot réduit, mais régulier et une brise légère 
chatouillait la cime des quelques trembles des environs, faisant frémir les 
poignées de feuilles obstinées qui leur restaient. Et Claire, avec son arôme 
d’orange subtil l’entourait et son corps réchauffait le sien, son armure 



personnelle contre l’air froid. 

Il la serrait contre lui, et elle semblait contente d’être dans ses bras. Pour 
l’instant. Il ferma les yeux et posa sa joue au sommet de son crâne. C’était là 
qu’il voulait être. Avec Claire. À la tenir. À l’aimer. À lui apporter tout ce dont 
elle avait besoin. 

Elle soupira, et ce son était si profond et torturé que les épaules de Jake se 
crispèrent avant même qu’il ait pu lui demander ce qui n’allait pas. 

« Je t’aime, Jake. Tu le sais, n’est-ce pas ? 

— Oui. Je le sais. » 

Les mots qu’il rêvait d’entendre, mais au lieu de le rendre heureux, ils lui 
brûlèrent les yeux et lui firent mal à la poitrine, comme si un éléphant venait de 
lui piétiner le sternum. 

« Mais ça ne change rien, hein ? 

— Non. » 

Claire se dégagea, et il la lâcha. La serrer contre lui était trop douloureux. Il 
avait fallu qu’elle le dise, qu’elle affronte le problème. Elle avait toujours été 
comme ça : une fille qui n’y allait pas par quatre chemins. C’était en partie pour 
cela qu’il l’aimait. Mais parfois, il aurait vraiment préféré qu’elle fasse semblant, 
pendant un moment. 

Il la regarda marcher vers Lueur d’Étoile en lissant ses vêtements. Elle ne 
rayonnait plus, et lui non plus. Il se leva et ajusta son sexe pour pouvoir monter à 
cheval jusqu’au ranch sans être incommodé. 

« Je crois qu’on devrait rentrer, déclara-t-il. 

— Oui. » 

Claire revint vers lui pour ramasser le thermos et les tasses, et il la suivit 
jusqu’à sa selle, afin de l’aider à remballer les affaires avant de rentrer. 

Il était énervé et un peu blessé, jusqu’à ce qu’il voie les larmes qu’elle avait 
dans les yeux. Il pouvait supporter sa colère. Qu’elle lui crache dessus et le traite 
d’enfoiré. Qu’elle lui donne un coup de poing, même, mais pas qu’elle pleure, 
merde. Une femme en larmes lui donnait l’impression d’être une tmite échouée 
au bord de la rivière. Impuissant et condamné. 

« Arrête, Claire. S’il te plaît. » 

Il tendit les mains vers elle et elle se glissa dans ses bras comme de l’eau, se 
fondant contre son corps avec une confiance totale. Comme au bon vieux temps. 
Et ça faisait un mal de chien. 

« Je suis désolée, Jake. Je n’aurais pas dû accepter tout ça. Ça va nous faire 
souffrir tous les deux. » 

Elle secoua la tête et se blottit contre son épaule, agrippée à lui comme si sa 
vie en dépendait. 



« Non, Claire. J’en avais envie. On en avait envie tous les deux. Et on savait 
dès le début que ça nous ferait du mal. » 

Il la serra plus fort et enfouit son nez dans ses cheveux. Seigneur, comme il 
aimait son odeur... la sentir dans ses bras. 

« J’en avais tellement envie. Même si ça ne dure que deux semaines, je te 
veux dans mes bras. » 

Au lieu de sécher les larmes de Claire, les mots de Jake ouvrirent les vannes, 
et elle se mit à sangloter comme si elle avait le cœur brisé. C’était peut-être le 
cas. Le sien l’était, en tout cas. 

« Écoute, Claire. Je t’en prie, ne pleure pas. Je sais qu’on n’a pas envie des 
mêmes choses, mais ne t’avise pas de nous priver du peu de temps qu’on a 
ensemble. Ne pense pas à l’avenir. Ne pense à rien. Passe seulement le plus de 
temps possible avec moi. » 

Elle referma les poings sur sa chemise, puis les desserra et les serra à 
nouveau, comme si elle ne savait pas quoi en faire. 

« J’aimerais pouvoir être différente, Jake. J’aimerais pouvoir être heureuse 
au ranch. J’aimerais pouvoir être ce que tu veux. 

— Tu es ce que je veux. 

— Au lit, oui ; mais sinon, non. On n’appartient pas au même monde. 
J’aimerais pouvoir changer pour toi, mais je ne peux pas. 

— Je sais. Mais je ne te demande pas de changer. Je veux simplement être 
avec toi. D’accord ? » 

Il l’étreignit avec plus de force lorsqu’elle hocha la tête, et les sanglots de 
Claire se transformèrent en petits reniflements quand elle essuya ses larmes sur 
sa chemise. Il venait de mentir à la femme qu’il aimait, et cela ne lui plaisait pas. 
Parce qu’en réalité, il voulait effectivement qu’elle change. Il voulait qu’elle le 
choisisse. Il voulait qu’elle choisisse cette vie, sa maison à lui, et le cœur qui lui 
battait dans la poitrine et qui l’aimait depuis le CE2. Mais c’était injuste de sa 
part, et il le savait. Sa mère l’avait élevé dans le respect des femmes, et de leurs 
choix. Si Claire restait, elle serait malheureuse et elle lui en voudrait de l’avoir 
retenue. Et ça, il ne pourrait pas le supporter. 

Il ne suffisait pas à Claire Miller, et même si cela lui arrachait les tripes et en 
mettait un coup à sa virilité, c’était comme ça. 

« On ferait mieux de rentrer », dit-il en l’embrassant sur la tempe, avant de 
la lâcher. 

Ils regagnèrent la grange et s’occupèrent des chevaux en silence mais ils 
semblaient tous les deux un peu déprimés. Lorsqu’elle rejoignit son pick-up, il la 
raccompagna, il n’arrivait même pas à plaisanter. Les yeux brun foncé de Claire 
étaient trop pleins de désir, trop pleins de tristesse. Il savait que s’il se regardait 



dans le miroir, il verrait la même chose dans ses yeux à lui. Il souffrait trop pour 
faire comme si ce n’était pas le cas. 

Il ne pouvait pas la laisser partir comme ça. Pas sans savoir qu’elle ne 
risquait pas de disparaître. 

« Soirée pizza, demain. Hein ? Tu viens toujours ? À dix-huit heures ? 

— C’est ça, tu prétends avoir appris à cuisiner autre chose que du chili con 
carne en boîte. 

— Tout à fait, mais seulement la pizza. » 

Elle sourit. 

« On est complètement fous, tous les deux, mais je viendrai. » 

Elle l’embrassa rapidement sur la joue, monta dans la cabine du pick-up et 
s’en alla. 

Ses projets pour la journée en avaient pris un coup. Il avait prévu de 
l’emmener faire une promenade à cheval, lui faire tourner la tête et la ramener à 
la maison, l’allonger sur son lit, et passer le reste de l’après-midi à se perdre 
dans son corps. Mais pour le moment, ce n’était pas envisageable. Même si elle 
avait été d’accord, il n’était tout simplement plus d’humeur. Faire l’amour à 
Claire lui aurait fait trop de mal. 

Tous ses projets pour la journée étaient tombés à l’eau à cause de ces trois 
petits mots à la con. 

Je t’aime. 

Ouais. Lui aussi, il l’aimait. 

L’aimer lui pourrissait la vie, mais il n’arrivait pas à s’en empêcher. 

Quand elle fut hors de vue, il sortit son téléphone et envoya un message à 
Derek. 

Sale con. 

Moins d’une minute plus tard, Derek répondit. Et, comme toujours avec son 
frère aîné, il savait exactement de quoi parlait Jake, sans avoir besoin de 
demander. 

T’avais pas besoin que je te dise qu’elle allait te bousiller. Mais c’était ton 
choix. Voilà ce qui arrive quand on pense avec son deuxième cerveau. 

Contrairement à la tienne, ma bite a un Q.I de génie. 

Bien sûr. 

Ça craint, tout ça. 

Ce n’était pas la faute de Derek, mais Jake avait besoin de vider son sac, et 
son frère aîné était celui vers qui ils se tournaient tous quand la situation 
devenait grave. 

« On peut mener le cheval à l’abreuvoir... » 

Ouais. Il savait qu’il était têtu, mais quand même. C’était pire qu’il l’avait 



cm. Lorsqu’il ne répondit pas, Derek lui envoya un autre message : 

Tu veux te bourrer la gueule ? J’apporte le Jack. 

Non merci. 

Se saouler au whisky n’arrangerait pas ses affaires. Il finirait simplement 
roulé en boule, la tête sur les genoux de Derek, à pleurer comme un bébé. 
Mitchell le filmerait sans doute et posterait la vidéo sur internet, et ses frères se 
moquerait de lui pour l’éternité. 

Alors, va mettre de Tordre dans le bordel qu’il y a dans le bureau de maman. 

Jake ne trouva pas de réponse satisfaisante, et il se dirigea vers la maison. Il 
se changerait, prendrait une douche froide, et irait voir ce qu’il pouvait faire dans 
le bureau. Depuis un an, à présent, il avait pris beaucoup de retard. Et Derek 
avait raison, quand il disait que son apathie allait lui causer des problèmes. 
Jusqu’à présent, Jake avait oublié de payer deux fournisseurs de fourrage et leurs 
deux dernières livraisons de foin avaient été retardées. Le téléphone du bureau 
était surchargé d’appels venus de gens qu’il avait oublié de payer, de 
commandes à confirmer, de vétérinaires qui voulaient programmer les visites des 
chevaux, et il ignorait complètement quels clients l’avaient payé et ceux qui lui 
devaient de l’argent. Il n’avait même pas envoyé de factures depuis deux mois. 

Il était temps de se remonter les manches et de s’occuper de ce désastre. 

Autant qu’il fasse quelque chose d’utile. Sinon, il resterait assis les yeux 
dans le vide à penser à Claire. 



CHAPITRE DIX 


Claire sirotait son verre de vin blanc, et elle rit lorsque Jake lui passa un tablier 
autour de la taille, avec les mots Embrassez la cuisinière écrits en bleu vif. 

« Oh, non, mon gars. Je ne sais pas cuisiner. Je fais même brûler le pain de 
mie, Jake. Ça fait seize ans que tu le sais. » 

Le sourire de Jake devint contagieux quand il agita les sourcils dans sa 
direction et qu’il sortit un grand plateau du réfrigérateur. 

« Mais il faut que tu pétrisses mes boules. 

— Quoi ? » 

Elle se repassa la phrase dans la tête, en se disant qu’elle avait dû mal 
entendre, jusqu’à ce qu’il soulève le torchon qui couvrait le plateau et lui montre 
quatre boules de pâte bien rondes. 

« Si tu ne pétris pas mes boules, elles ne lèveront pas, et tu ne pourras pas 
les manger. » 

Il la prit dans ses bras pour un rapide baiser, qui prit fin bien trop tôt, et elle 
lui sourit, contente de pouvoir se reposer un instant dans ses bras. 

« Tu es infernal », elle rit mais le suivit jusqu’au plan de travail, où il avait 
disposé un rouleau à pâtisserie et de la farine. Sur le plan de travail en face, se 
trouvaient plusieurs petits bols avec des ingrédients à utiliser pour chaque 
création. Il y avait trois types de fromages, y compris de gros morceaux de 
mozzarella crémeuse, du pepperoni en tranches, du jambon, des champignons, 
des feuilles de basilic, des tomates, des olives, des poivrons rouges et verts, et de 
la sauce tomate maison. La pièce ressemblait à un restaurant, avec l’odeur qui 
allait avec. Paradisiaque. 

Jake la guida durant le pétrissage de la pâte et le garnissage. C’était un très 
bon professeur, et elle ne s’était pas autant amusée depuis très longtemps. Quand 
ils eurent terminé, elle avait de la farine sur le nez et était plutôt excitée par les 




grosses mains de Jake qui malaxaient la pâte. Elle savait exactement la sensation 
que cela procurait, lorsqu’il lui massait les fesses, lui caressait les seins... 

« Fais ton choix », Jake l’arracha à ses pensées, le doigt pointé sur les 
ingrédients posés sur le plan de travail, et ils couvrirent leurs pizzas de garniture. 

Elle choisit une pizza de style Caprese, avec de la mozzarella, des tomates, 
du basilic et de l’huile d’olive. Il recouvrit la sienne de presque tous les types 
d’ingrédients et glissa les deux créations au four. 

Ils fabriquèrent leurs deuxièmes pizzas, les mirent de côté, et commencèrent 
à nettoyer. Claire jeta un champignon à la tête de Jake et gloussa lorsque le 
projectile resta coincé dans ses cheveux blonds. Son deuxième tir fit atterrir une 
tranche de poivron rouge sur l’avant de sa chemise en flanelle à carreaux. 

« Tu cherches des ennuis. » 

Jake retira le poivron rouge de sa chemise et haussa un sourcil. Elle ramassa 
une poignée de champignons et les brandit pour l’avertir. 

« Hé, j’ai joué avec tes boules. Tu m’en dois une. 

— Oh, je vais t’en donner plus qu’une, Claire. Quand j’aurai fini de te 
nourrir et de te gorger de vin. » 

Jake se rua sur elle et évita le tir de champignons avec aisance. Il se plaça 
juste devant elle, et elle se souvint d’à quel point il était grand quand il la plaqua 
contre le plan de travail, l’étreignit et s’empara de ses lèvres. Ses baisers lui 
donnaient des frissons partout, mais lui faisaient aussi mal au cœur. C’était tout 
Jake... doux-amer, mais complètement irrésistible. 

Lorsque leur baiser prit fin, il la serra contre lui. Elle aurait eu envie de rester 
là pour toujours, front contre front, à respirer son souffle. 

Elle resta ainsi une dizaine de secondes avant que son côté espiègle ne 
reprenne le dessus. 

« Alors, Jake, combien tu comptes m’en donner, au juste ? » 

Une seconde, était-ce son côté espiègle ou son côté coquin qui parlait ? 

Le désir vint assombrir les yeux de Jake et elle sentit l’intérêt grandissant 
qu’il lui portait se presser contre son ventre à travers son jean. 

« Combien tu pourras en supporter ? 

— Combien de fois tu es prêt à te dévouer pour la cause ? 

— Toute la nuit », il inclina la tête vers l’horloge numérique du micro-ondes 
blanc qui se trouvait à sa droite. Ce qui me laisse environ quinze heures avant 
que la première livraison de fourrage arrive demain matin. » 

Il tourna la tête vers elle et l’embrassa, de la joue à la mâchoire, avant de 
descendre sur son cou, là, il la mordilla le long du col de son sweat-shirt 
bordeaux. 

« Enfin, sauf si tu comptes dormir, ajouta-t-il. 



— Qui a besoin de sommeil ? » 

Bon sang, elle allait exploser sur place, là dans la cuisine. Dans un 
mouvement si rapide qu’elle en eut le tournis, Jake la souleva et la posa sur le 
plan de travail, juste à côté de la mozzarella, tout au bout de leur ligne 
d’assemblage de pizzas. Il se plaça entre ses jambes écartées et fit avancer ses 
fesses jusqu’à ce que leurs entrejambes entrent en contact. Claire sentit son 
intimité se contracter avidement. Elle avait encore envie de lui. Elle voulait qu’il 
la remplisse avec force, comme la dernière fois. 

Quand les mains puissantes de Jake commencèrent à lui masser les fesses et 
que sa bouche exigea qu’elle lui réponde, elle oublia la nourriture et lui passa les 
jambes autour des hanches pour le serrer contre elle. 

Elle lui avait enfoui les doigts dans les cheveux et lui mordillait l’oreille 
lorsqu’une forte sonnerie la ramena brutalement à la réalité. Jake recula et releva 
son torse massif. Sa bouche était rosie par le rouge à lèvres de Claire. 

Il était plus sexy que jamais. Elle se lécha lentement les lèvres et s’assura 
qu’il la remarque puis, elle passa les doigts sur le devant de sa chemise pour lui 
caresser les tétons à travers le tissu. 

« Jake, ta pizza est en train de brûler. 

— Nom de Dieu, Claire. Tu es dangereuse. » 

Elle adorait être capable de lui faire oublier où il se trouvait, et elle avait une 
demi-douzaine de répliques sensuelles sur le bout de la langue, mais elles étaient 
trop dangereuses pour être prononcées à voix haute. Seulement avec toi, avait- 
elle failli dire, mais elle ferma la bouche et desserra les jambes. Ces trois mots 
lui attireraient des ennuis. Premièrement, ils étaient vrais ; mais la confession 
qu’il lui avait arrachée lorsqu’il avait eu la main dans son pantalon et son cœur 
battant contre son oreille aussi. Elle avait été déchirée et reconstruite par le 
contact de Jake, ainsi que par le désir sauvage qu’elle avait senti en lui. Il avait 
rouvert toutes ses vieilles blessures, et lorsqu’elle avait pris la parole, la vérité 
s’était déversée comme de l’acide pour les brûler tous les deux. 

Je t’aime ? Sérieusement ? Ce n’était pas son plus grand fait d’armes. 

Il était hors de question qu’elle commette de nouveau cette erreur. Alors elle 
choisit quelque chose de bien, bien plus sûr : 

« Tu n’es pas mal non plus. » 

Elle poussa son torse et bondit du plan de travail lorsqu’il recula d’un pas, 
puis elle ajouta : 

« Le moment est venu pour toi de m’impressionner avec tes prouesses 
culinaires. 

— Une œuvre d’art est en chemin. » 

Jake lui fit signe de prendre place à table. Il avait posé deux assiettes vert 



forêt, des couverts, une pile de serviettes blanches pliées, et leur bouteille de vin 
à moitié vide. Elle retira son tablier et s’assit sur une chaise en chêne avec un 
coussin à carreaux rouges. Une minute plus tard, Jake posa deux petites pizzas 
fumantes sur la table ovale. 

« Ouah. Elles ont l’air délicieuses. 

— Et tu vas voir quand tu vas y goûter ! » 

Jake les découpa avec une grande roulette en demi-lune et lui servit une part. 

« Je te promets que tu n’as jamais mangé de pizza pareille. » 

Claire se contenta de lui sourire quand elle prit sa première bouchée. La pâte 
lui fondit sur la langue, se désintégra dans une explosion de saveur qui fit 
tourbillonner le basilic, la tomate et le fromage sur ses papilles. Elle ferma les 
yeux, béate, et prit une deuxième bouchée, aussi bonne que la première. 

Elle ouvrit les paupières et vit que Jake l’observait avec ses yeux bleus 
pénétrants. 

« Alors ? J’ai menti ? Ou c’est la meilleure pizza que tu aies jamais 
mangée ? » 

Même si ce n’était pas la meilleure, elle aurait menti pour lui faire plaisir. 
Mais en vérité, elle n’avait jamais rien mangé d’aussi bon. 

« C’est fantastique. » 

Il sourit et engloutit la moitié de sa première part dans une grande bouchée. 

« Quand est-ce que tu as appris à faire des pizzas ? » 

Elle venait de terminer sa première part et avait entamé la deuxième. Le Jake 
qu’elle connaissait était à peine capable de faire cuire des pâtes. 

« Une grand-mère de soixante ans m’a donné un cours dans l’arrière-salle de 
son restaurant de famille. » 

Elle faillit s’étouffer. 

« Quoi ? Quand est-ce que tu es allé en Italie ? » 

Le sourire de Jake s’effaça et une partie d’elle regretta d’avoir posé la 
question, car elle savait où cela allait mener. Courtney. L’ex. Sa mère lui avait dit 
que Jake s’était fiancé. Claire se souvenait de ce coup de fil comme si c’était 
hier. Elle avait raccroché, mangé un kilo de glace au caramel, regardé Love 
Actually, et s’était endormie en pleurant. 

« J’y suis allé avec Courtney juste après notre remise de diplôme à 
l’université. On y est restés deux semaines. 

— Ouah. Ça a dû être super. » 

Elle avait toujours voulu aller en Italie, surtout pour voir Pompéi, le Forum 
et le Colisée. Il y avait tant de grands sites archéologiques dans ce pays, une 
histoire si riche. Elle avait envoyé sa proposition de recherches pour Herculanum 
à l’université de Denver l’année précédente, lorsqu’elle avait entendu pour la 



première fois qu’une exposition sur Pompéi arrivait dans le Colorado. Cela 
n’avait pas marché, bien sûr, mais elle bavait presque rien qu’en y pensant. 
Même en passant un an en Italie, elle n’aurait pas le temps de voir tout ce qui lui 
faisait envie. 

« J’ai toujours eu envie d’aller en Italie. J’irai là-bas, un jour. 

— Tu adorerais, » Jake finit sa deuxième part de pizza, avant de hausser les 
épaules. « C’était intéressant. Courtney était catholique, alors on a bien visité 
Rome, le Vatican, tout ça. 

— C’était comment ? 

— Il faisait très chaud. Noir de monde. J’avais l’impression d’être une 
sardine dans un labyrinthe, et j’ai vu assez d’œuvres d’art pour tenir trois vies. » 

Claire sourit, mais ne répondit pas. C’était du Jake tout craché. Les cow-boys 
et les musées allaient rarement bien ensemble, et celui du Vatican abritait l’une 
des collections d’art les plus importantes du monde. Mais Jake voyait plus de 
beauté dans les prés et la montagne que dans une œuvre de Raphaël ou Michel- 
Ange. 

« Ensuite, on a passé quelques jours à manger des glaces et à boire du 
limoncello sur la côte amalfitaine. On a pris le train pour Pompéi et on a passé 
toute la journée à se liquéfier... » 

Elle poussa une exclamation, et il leva la main avec un sourire pour finir sa 
phrase : 

« ... par trente-deux degrés. Et, oui, Pompéi, c’était dingue. Toute une ville 
juste là, vide, et il y a toujours de la peinture aux murs dans certaines maisons. » 

Elle ne l’interrompit plus, et prit simplement une gorgée de vin en lui faisant 
signe de continuer. Elle voulait tout savoir. 

« Tu as des photos ? 

— On en a sans doute pris cinq cents. 

— Oh, mon Dieu. Je peux les voir ? » 

Elle avait envie de se pelotonner avec Jake sur le canapé et de tout regarder, 
d’écouter tout ce qu’il pourrait lui dire. Et elle voulait voir à quoi ressemblait 
Courtney, la seule autre femme sur Terre à avoir été assez bête pour quitter Jake 
Walker comme Claire l’avait fait. 

« D’accord, mais j’ai dû seulement en garder une cinquantaine. Courtney a 
pris le reste. 

— J’ai vu beaucoup de photos. Ça a l’air tellement triste. » 

Et elle avait vu une réplique des moules de corps en plâtre deux jours plus 
tôt, pendant son entretien d’embauche, mais elle n’avait pas l’intention de parler 
de ce sujet délicat. 

« Oui, mais la ville n’a pas été prise par surprise comme je l’ai toujours cru. 



Quand le volcan est entré en éruption, ils avaient évacué la plupart des habitants. 
Seul un petit pourcentage est mort, avec les pauvres marins romains du port qui 
avaient été envoyés pour essayer de les sauver. » 

Elle repoussa son assiette, fascinée. 

« C’était horrible. Tu as vu les moules en plâtre des corps ? 

— Oui. C’était troublant. Ils ont essayé de faire partir tout le monde, mais ils 
n’ont pas eu le temps. Et ce n’était pas vraiment une ville très respectée. » 

Jake lui fit un grand sourire et se leva pour aller chercher leurs deuxièmes 
pizzas lorsque le four sonna. 

« Tu es allé à Herculanum ? Ou à Stabiae ? C’était fantastique ? » 

Jake apporta leurs pizzas et déplaça le poivrier et la salière du centre de la 
table pour poser la nourriture fumante : champignons, olives et poivrons sur 
l’une, et jambon, pepperoni et tomates sur l’autre. Jake les coupa en petites 
tranches et Claire en prit une aux champignons. Sa première bouchée le 
confirma, elle n’avait jamais mangé de meilleure pâte à pizza et de meilleure 
sauce de toute sa vie. 

Lorsque Jake se fut réinstallé, il prit une gorgée de vin et reprit son histoire : 

« Oui. Si tu avais vu les thermes ! Apparemment, tout le gratin de la ville se 
rendait là pour passer du bon temps. » 

Elle sourit. 

« Des orgies romaines ? 

— Ouais. De mon point de vue, ça devait être du bon temps. » 

Elle retira un champignon de sa part de pizza et le lui jeta, et il lui atterrit sur 
la joue droite. 

« Tu as vraiment l’esprit mal placé. 

— Tu n’as pas idée. » 

Sa réponse impassible la fit éclater de rire. D’où sortait ce Jake ? Le garçon 
qu’elle avait connu était si sérieux, si plein de compassion et hypersensible. Il 
n’aurait jamais fait de blagues à ce sujet. 

« Oh, mon Dieu. Tu es impossible. 

— Et c’est pour ça que tu es incapable de me résister. » 

Il leva son verre comme pour porter un toast, et elle l’imita. Elle était 
incapable de lui résister, c’était la vérité. Ils burent et elle se plut à le regarder 
manger durant quelques minutes pendant qu’elle rassemblait son courage pour 
lui poser la question à laquelle elle voulait vraiment une réponse. Il ne grignotait 
pas sa nourriture, il la dévorait comme il la dévorait elle... avec une 
concentration totale, en savourant chaque bouchée. 

« Que s’est-il passé ? Avec Courtney ? » 

Claire plaça le bout des doigts à la base de son verre de vin et le fit tourner 



sur la table. Elle regarda le liquide osciller, parce qu’elle n’arrivait pas à regarder 
Jake et à lui poser la question en même temps. Elle n’en aurait pas eu le courage. 

« Ma mère m’a dit que tu t’étais fiancé. Et puis quelque temps plus tard, 
c’était fini. » 

Jake termina sa deuxième pizza et s’enfonça dans sa chaise pour l’observer. 
Claire sentait son regard sur son visage, mais elle était trop peureuse pour 
l’affronter. Elle ne savait pas ce qu’il lirait dans ses yeux, et elle ne voulait pas 
qu’il sache à quel point son cœur désirait une réponse. Il avait aimé Courtney, 
cette femme mystérieuse qu’elle n’avait jamais rencontrée. Il l’avait assez aimée 
pour lui demander de l’épouser. La mère de Claire avait rencontré Courtney, et 
avait dit qu’elle était jolie et intelligente, avec des cheveux châtain et des yeux 
bleus. Sa mère lui avait également dit que Courtney faisait au moins vingt 
centimètres de moins qu’elle. Elle était plus petite, plus ronde, et avait le rire 
facile. 

Ce que retenait Claire, c’était que Jake avait demandé à une autre femme de 
passer le restant de ses jours avec lui, pour lui faire l’amour comme une bête et 
lui faire des enfants adorables. Courtney avait comblé le vide que Claire avait 
laissé derrière elle. 

Jake, son Jake, était tombé amoureux de quelqu’un d’autre. Et même si elle 
l’avait quitté et avait voulu son bonheur, savoir cela lui faisait aussi un peu mal. 

Jake poussa un long et profond soupir puis se pencha en avant et se prépara, 
les bras croisés, et les coudes au bord de la table. 

« J’ai rencontré Courtney en troisième année, en cours d’expression orale. 
Elle était étudiante en biologie, pour devenir vétérinaire. » 

Claire le regarda enfin. Pour devenir vétérinaire ? Alors elle n’était pas 
seulement intelligente, c’était un génie. Super. Claire ordonna au petit monstre 
vert qu’elle avait dans la tête de la fermer, pour qu’elle puisse écouter le reste de 
l’histoire. 

« Elle était drôle, intelligente, et elle aimait les animaux. Je me suis dit que 
ça pourrait peut-être marcher. » 

Il termina son vin et vida le reste de la bouteille dans leurs verres. 

« On est sortis ensemble pendant un peu plus d’un an. On passait notre 
diplôme en même temps, et elle a posé sa candidature dans l’école vétérinaire du 
Colorado. » 

Claire hocha la tête. Tous les gens du coin savaient que l’Université d’État 
du Colorado était célèbre pour son école vétérinaire. 

« Elle a été sélectionnée. Le campus est à une heure de route d’ici, alors je 
savais que ça allait être dur, mais je pensais qu’on y arriverait. Je l’ai demandée 
en mariage, elle a dit oui, et on est allés fêter ça en Italie. Et ça a marché... 



pendant un temps. 

— Mais ? » 

Claire le regardait, fascinée, puis les joues de Jake se couvrirent de rose. 
C’était quoi, ça ? Est-ce qu’il rougissait ? 

« Elle a passé six mois ici, mais à Noël, elle est partie. Un ami commun m’a 
dit qu’elle avait eu son diplôme et qu’elle était devenue vétérinaire, mais je n’ai 
plus jamais eu de nouvelles. 

— Mais, pourquoi est-elle partie ? Je ne comprends pas. Une heure de route, 
c’était si dur que ça ? Elle t’a trompé ? » 

Parce qu’une infidélité de Jake était impossible, elle en aurait mis sa main au 
feu. 

« Non. Elle a trouvé quelque chose... et puis elle est partie. Elle a dit qu’elle 
ne pouvait pas vivre dans une maison hantée par un fantôme. 

— Qu’est-ce qu’elle a trouvé ? » demanda Claire, perdue. « Et quel 
fantôme ? Ta maison n’a jamais été hantée. 

— Le fantôme, c’était toi, Claire. Elle est partie parce qu’elle disait que je ne 
l’aimerais jamais comme je t’aimais toi. » 

Oh, mon Dieu. 

Il semblait s’être empourpré. Et, oui, il rougissait. Son joli teint de blond 
était rose vif. 

« Je suis désolée, Jake. » 

Que pouvait-elle dire d’autre ? Ils avaient une relation complètement tordue. 
Jake et Claire. Claire et Jake. Amoureux pour la vie, mais jamais ensemble. 
C’était nul, mais elle ne pouvait changer ce qu’elle était pour essayer de le 
rendre heureux. Ils finiraient malheureux tous les deux. Elle avait déjà eu cette 
discussion intérieure au moins mille fois en sept ans. Quand ils étaient ensemble 
comme cela, il était si facile d’oublier tout le reste. Être seule avec Jake, c’était 
comme boire une potion d’amnésie, et ses effets ne disparaissaient que lorsqu’ils 
se séparaient. 

« Moi, je ne suis pas désolé, Claire », il se tourna vers elle pour croiser son 
regard, et la lueur brûlante qu’il avait dans ses yeux lui coupa le souffle. « Elle 
avait raison. Et si je l’avais épousée, tu ne serais pas là aujourd’hui. 

— Mais, Jake, on n’a que deux semaines. Elle aurait pu passer toute sa vie 
avec toi. » 

Jake se leva, la prit par la main, et la mit debout face à lui. 

« Je préfère avoir deux semaines avec toi. » 

Elle eut l’impression qu’on la poignardait dans le cœur, et elle secoua la tête. 
Elle le comprenait complètement. Elle aurait beau souffrir en partant, rien ne 
pourrait lui faire renoncer à ces deux semaines avec lui non plus. Rien au monde. 



« C’est tellement tordu 

— Je m’en fiche. » 

Jake leva la main pour la poser sur sa joue, et elle lui passa les doigts autour 
du poignet, désireuse de le toucher. 

« J’en ai rien à foutre. » Il se pencha et l’embrassa comme s’il était si affamé 
qu’il n’en aurait jamais assez. Et ce baiser lui faisait mal, comme si de l’ambre 
lui brûlait le cœur et que la seule chose qui permettait à l’organe torturé de 
continuer à battre, c’était lui. Rien que lui. 

Toujours Jake. 

Il la serra de toutes ses forces contre lui, et toutes ses pensées échappèrent à 
Claire. Elle voulait sentir sa peau contre la sienne. Elle voulait qu’il la prenne. 
Elle ne voulait pas penser à son départ maintenant, elle voulait seulement 
ressentir. 



CHAPITRE ONZE 


Ils atteignirent la chambre, car Jake l’y porta. Elle n’eut pas besoin de regarder 
autour d’elle pour savoir qu’un lit king size dominait un mur, ou que l’armoire 
était située à sa droite, avec au moins une paire de santiags à côté sur le sol, et 
que quelques chapeaux de cow-boy étaient posés au sommet du meuble en bois 
noueux. 

Leurs lèvres étaient soudées. Jake claqua la porte derrière eux et un frisson 
d’excitation la parcourut alors qu’il la jetait sur le dessus-de-lit brun-rouille tout 
doux. Il alluma une petite lampe de chevet et se plaça à côté du lit. Il soutint son 
regard hébété quand il enleva sa chemise de flanelle et se mit complètement nu. 
Son torse s’était élargi depuis l’adolescence, les muscles fins de sa jeunesse 
étaient désormais imposants, à en faire baver Claire, avec des pectoraux et des 
épaules massives. La lumière tamisée projetait des ombres sous ses yeux et ses 
mâchoires, et cela lui donnait une intensité qui augmenta encore plus son rythme 
cardiaque. Il n’était pas bâti comme un homme qui passait des heures dans la 
salle de sport. Il avait les contours anguleux d’un homme qui avait acquis sa 
force de manière naturelle, grâce au travail manuel. 

Claire s’allongea sur le dos et se hissa sur les coudes pour pouvoir admirer la 
vue. Elle n’arrivait pas à le quitter des yeux quand il se tenait devant elle comme 
une statue de marbre et la laissait se régaler. Son regard baladeur parcourut 
lentement ses cuisses musclées et ses hanches étroites, jusqu’à la preuve 
indéniable qu’il était tout aussi excité qu’elle. Elle examina les pleins et les 
déliés de ses abdominaux et de sa poitrine, inspecta la puissance de son corps 
élancé, et eut envie d’en goûter chaque centimètre. 

Lorsqu’elle affronta enfin son regard, la chaleur qu’elle vit dans ses yeux 
bleu glacier aurait fait fondre la banquise. 

« T’as fini ? » Jake haussa un sourcil. 




Elle sut que quand elle aurait dit oui, elle n’aurait plus l’occasion de le 
regarder, en tout cas pas avant un moment. Et cela lui fit serrer les jambes pour 
tenter de contenir le besoin qui la travaillait. Elle voulait qu’il se jette sur elle. 
Elle en avait besoin. Elle voulait être dévorée par lui. 

« Oui. » 

Jake se tourna vers sa table de nuit et sortit plusieurs préservatifs du tiroir du 
haut. Il les laissa tomber sur la table avec une lenteur délibérée. 

Quatre. Il y en avait quatre. 

Elle frémit et le regarda à nouveau. 

Il lui sourit et se plaça au bord du lit, sur un genou. Il la fit asseoir et lui 
passa son sweat-shirt au-dessus de la tête, avant de le jeter en arrière, où il tomba 
quelque part sur le sol. Elle regarda les mains de Jake se diriger vers les agrafes 
de l’avant de son soutien-gorge en dentelle rose, et à ce moment-là, elle oublia 
de respirer. Il lui libéra les seins et fit glisser les bretelles jusqu’au milieu de ses 
bras. Il laissa les bretelles soyeuses en place et abandonna sa tâche pour caresser 
ses seins fermes et lui titiller les tétons en les faisant rouler entre ses doigts avec 
douceur. 

Un gémissement échappa à Claire et elle renversa la tête en arrière. Elle se 
frottait contre Jake, avide de son contact. Avide de lui. Seigneur, c’était tellement 
bon. Il lui avait tellement manqué. 

« Dépêche-toi, Jake. 

— Oh, non. Pas cette fois. Cette fois, tu es à moi. » 

Jake l’allongea de nouveau sur le lit et l’embrassa dans le cou, puis entre les 
seins, jusqu’à la ceinture de son jean, où il s’attarda et posa ses lèvres sur chaque 
centimètre carré de peau de son bas-ventre. 

Elle avait les bras coincés par les bretelles de son soutien-gorge, mais elle 
arrivait à plier les coudes. Elle enfouit ses doigts tremblotants dans ses cheveux 
blonds et se tortilla. 

« Jake ? 

— Mmm ? » 

Il fit glisser sa langue sous le bouton de son jean et elle poussa une 
exclamation. 

« Dépêche-toi. 

— Non. » 

Il allait la tuer. C’était sûr. Sa culotte était si trempée par le désir qu’elle 
ressentait pour lui qu’elle sentait l’air froid de la pièce contre son intimité et le 
haut de ses cuisses à travers le tissu épais. Même son jean était imprégné 
d’excitation. 

Elle était prête à le supplier, mais il s’agenouilla à ses pieds et lui retira ses 



chaussures. Lorsqu’il tendit les mains vers le bouton et la fermeture éclair de son 
jean, elle les avait déjà défaits. Il la regarda en secouant la tête avec un petit bruit 
désapprobateur. 

« Vilaine fille. 

— Je veux te sentir en moi. » 

Jake la regarda droit dans les yeux, quand il lui baissa son jean sur les 
hanches, puis les cuisses, avant de le lui retirer complètement. Elle avait même 
oublié l’existence de ce bout de tissu jusqu’à ce qu’il tombe par terre. Mais Jake 
n’était pas pressé. Il se pencha sur elle et admira le string en dentelle rose assorti 
à son soutien-gorge. Ses yeux s’assombrirent et Claire se libéra des bretelles en 
se tortillant et leva les mains au-dessus de la tête. Cambrée, elle écarta grand les 
cuisses pour le titiller et creusa le dos pour s’offrir à lui sans réserve. Elle lui 
faisait totalement confiance. Il pouvait avoir tout ce qu’il voulait. Tout. Elle était 
à lui. Elle l’avait toujours été. 

Il ne dit rien et se contenta de s’agenouiller au bord du lit et de la tirer vers 
lui par les chevilles, avant d’en placer une sur chacune de ses épaules. Son 
regard passa de ses tétons dressés à son intimité brûlante, où ses yeux 
s’attardèrent. 

Lorsqu’il pencha la tête pour lui donner de petits baisers papillon à l’intérieur 
des cuisses, elle frissonna et referma les poings sur les draps. S’il ne passait pas 
à l’action bientôt, elle allait le supplier. Le supplier pour de vrai, avec sincérité. 

Elle ferma les yeux et se mit à gémir quand il lui passa l’une de ses paumes 
calleuses des chevilles aux genoux, puis jusqu’à l’aine, jusqu’à ce que ses doigts 
reposent sur son entrejambe languissant. Le petit bout de tissu qui la couvrait ne 
suffisait pas à empêcher Jake de la toucher, de la goûter, ou de la pénétrer. 
C’était pour cette raison qu’elle l’avait choisi. 

Jake écarta les replis de Claire avec lenteur, en tirant sur le string avec un 
doigt pour qu’il ne soit pas sur son chemin... puis sa bouche fut sur elle. Il la 
suçota et la lécha, puis glissa deux doigts en elle pour lui faire perdre la tête. 
Puis, elle se sentit comme emportée par une vague rapide et puissante contre 
laquelle elle ne tenta même pas de lutter. 

Jake continua de la caresser après son orgasme, sans lui laisser reprendre son 
souffle avant de remettre sa bouche à l’œuvre et d’obliger son corps à répondre 
de nouveau. Elle n’eut pas un seul moment de répit, ne cessa jamais de trembler, 
incapable de réfléchir, de respirer, de parler, seulement capable de ressentir. 

Elle se brisa en mille morceaux une nouvelle fois et ne reconnut pas le bruit 
sauvage qui résonna dans la chambre de Jake, tant ce cri féminin était primitif, 
trop sauvage pour venir d’elle. 

Jake changea de position, et elle eut à peine le temps de réaliser qu’il enfilait 



un préservatif avant de se lever, de lui lever les chevilles sur ses épaules et de 
s’enfoncer en elle pour l’écarter et la remplir. 

« Bon sang, qu’est-ce que tu es serrée. » 

Elle sentit les mains de Jake trembler sur ses cuisses, et elle se servit de ses 
pieds, qui étaient posés sur les épaules de Jake, pour onduler des hanches et le 
prendre plus vite, avec plus de profondeur, offerte à sa conquête. 

Il la prit en profondeur, elle poussa un cri et contracta ses muscles internes 
rien que pour entendre ses gémissements torturés. Elle savait que son intimité 
était gonflée, chaude et mouillée. Et le sentir était tellement agréable, elle savait 
qu’un contact supplémentaire suffirait à la faire exploser une nouvelle fois. 

Et elle en avait envie, envie de sentir son vagin vibrer et se contracter autour 
du membre durci de Jake. 

Elle baissa les mains et en posa une sur son téton gauche, et l’autre sur son 
clitoris gonflé. Elle marqua une pause et attendit qu’il la regarde pour qu’il sache 
ce qu’elle faisait avant de se caresser pour atteindre l’orgasme avec son membre 
en elle. 

« Putain, Claire. Tu es tellement sexy. » 

Jake regardait le moindre de ses mouvements avec une intensité qui aurait dû 
l’effrayer, mais qui ne faisait que le rendre plus beau. 

Alors qu’elle haletait et se remettait de sa jouissance, il lui lâcha les jambes, 
se pencha en avant et la souleva pour la placer sous son corps au centre du lit. 
Sans cesser de la pénétrer, il s’allongea sur elle et s’enfonça profondément, 
complètement. Elle lui passa les jambes autour des hanches pour l’encourager et 
il rapprocha sa tête vers elle pour l’embrasser. 

Elle voulait le rendre dingue. 

Il enchaîna les coups de reins, comme un possédé, comme s’il était incapable 
de s’arrêter. Et elle s’ouvrit à lui de toutes les façons possibles et lui suçota la 
langue quand il s’empara de sa bouche, avec la même férocité que pour le reste. 

Ce n’était pas Jake, l’adolescent vierge, c’était Jake l’homme. Jake, sauvage 
et déchaîné - comme elle en avait rêvé. 

Il l’embrassa tout au long de son orgasme, et elle se tortilla pour le prendre 
plus profondément lorsqu’elle le sentit se durcir et jouir en elle. Elle ne voulait 
pas que cela prenne fin. Pas encore. 

Jamais. 

Il ne bougea pas, perché au-dessus d’elle, la majorité de son poids réparti sur 
ses bras, et il l’embrassa. Il continua de l’embrasser alors que la tempête se 
calmait et que le monde réel envahissait de nouveau les sens de Claire. Elle 
sentit l’odeur de pin de ses meubles, celle de la lessive et de l’adoucissant des 
draps, et son odeur à lui - une odeur de pins, de cuir, et d’homme. 



Quand elle put enfin respirer sans frémir, quand elle put entendre autre chose 
que son pouls qui lui battait aux tempes, elle réalisa que les baisers de Jake 
étaient devenus plus doux, une lente exploration de sa bouche. Puis, il recula et 
posa son front contre celui de Claire. Elle revint sur Terre à contrecœur, soupira 
et leva les yeux pour voir un Jake souriant qui la regardait d’un air diabolique. 

« Ça fait un. » 


Trois jours plus tard, Jake se tenait sur le porche de la maison de Claire avec 
Derek et Mitchell, l’un à sa droite et l’autre à sa gauche, comme des gardes du 
corps. Ils avaient tous mis leurs habits du dimanche, ce qui signifiait que Jake 
portait un pantalon et une chemise à col boutonné par respect pour M. et Mme 
Miller. Derek portait un pantalon noir, une chemise et un blazer. Jake n’en 
revenait pas. Il ne se rappelait pas avoir déjà vu Derek porter autre chose qu’un 
jean et un tee-shirt. Mitchell portait un costume et une cravate ; comme s’il 
venait de sortir d’une réunion à l’hôpital. Là où le monde extérieur voyait un 
professionnel et un chirurgien compétent, Jake ne voyait qu’un enfant déguisé 
avec les vêtements de son père. 

Les frères Walker étaient présentables, mais il hésitait à sonner à la porte. 
Premièrement, ils avaient cinq minutes d’avance, et sa mère lui avait toujours dit 
que c’était pire que d’avoir cinq minutes de retard. Deuxièmement, Derek était 
de mauvais poil et Mitchell se comportait comme un élève de CEI taquinant son 
petit frère à propos d’une fille, dans la cour de récré. Sans arrêt. Sauf que 
Mitchell ne parlait pas de glisser des vers de terre dans les cheveux de Claire, ou 
de jeter une sauterelle sur son tee-shirt. Non, il parlait de sexe torride. 

« Tire sur ton oreille droite si tu n’arrives pas à te maîtriser et que tu as 
besoin d’emmener Claire à l’étage », dit-il en lui tirant sur le lobe pour illustrer 
ses propos. 

« La ferme », Jake haussa les épaules avant de lui donner un coup de coude 
dans le ventre pour faire bonne mesure. 

Mitchell grogna, mais ne baissa pas les armes. 

« Si tu veux tirer un petit coup vite fait dans les toilettes, fais-moi un clin 
d’œil, et je te couvrirai. 

— La ferme, Mitchell. » 



Son frère était vraiment chiant, parfois. Depuis que cette imbécile de petite 
copine qu’il avait eue au lycée avait failli lui coûter sa bourse d’études. Et que 
Derek avait fini en prison à sa place. Mitchell était devenu un homme 
malheureux, un sex toy pour toute une série de femmes. Mitchell croyait cacher 
son jeu, mais Jake savait reconnaître la souffrance, et les regrets de son frère lui 
sortaient pratiquement par les pores. 

Quel crétin ! 

« Si tu veux que je fasse sortir tout le monde, attrape-toi les couilles et... » 

Jake interrompit cette suggestion par un nouveau coup de coude dans le 
ventre de Mitchell, plus fort cette fois. 

« Je n’arrive pas à croire que le monde pense que tu es une espèce de génie, 
uniquement parce que tu découpes des gens. Tu es un gamin avec l’humour d’un 
élève de primaire. 

— Ce n’est pas une comédie, petit frère. C’est une putain de tragédie. 
Qu’est-ce qu’on fabrique ici ? » Derek avait les bras croisés. Jake s’était posé la 
même question toute la journée. Que fabriquait-il ici ? Chez les parents de 
Claire ? C’était presque une mission suicide. 

Jake haussa les épaules. « Demande à Mitchell, c’est sa fête. » 

Mitchell appuya sur la sonnette avant que Jake n’ait pu l’en empêcher. 

« J’ai rendu visite aux charmants Miller à l’hôpital et ils nous ont invités à 
dîner pour nous remercier d’avoir pris soin de leurs chevaux... et parce que 
maman nous aurait botté le cul si on avait dit non. Alors on a dit oui. 

— Non, tu as dit oui. Ça va être un désastre. » Derek avait les bras croisés et 
secouait la tête. « Couche avec elle, Jake, très bien. Je comprends. Elle est 
canon. Mais ne rends pas visite à ses putains de parents. Là, c’est complètement 
tordu. Ils vont croire que tu veux quelque chose de sérieux avec elle. 

— C’est peut-être le cas. » 

Derek haussa un sourcil. 

« Dans ce cas, t’es un crétin, parce qu’elle ne veut rien de sérieux. Combien 
de fois tu comptes la laisser te faire ce coup-là, mec ? 

— La ferme, Derek. Oublie ça. D’accord ? Je ne peux pas subir un 
interrogatoire maintenant. » 

Jake soupira et crut entendre des pas venir vers la porte quand Mitchell lui 
donna une claque sur les fesses et agita ses sourcils comme Groucho Marx. 

« Saute-lui dessus, champion. » 

Bon sang, où était Chance quand il avait besoin de lui ? Leurs deux frères 
aînés étaient déchaînés, et il avait besoin de quelqu’un de plus raisonnable, dans 
son camp. Sans Chance, il ne faisait pas le poids. Mais Chance était à New York 
avec Erin, et cet enfoiré ne reviendrait pas avant la fin de la tournée nord- 



américaine de sa fiancée. Jake ne pouvait pas lui en vouloir. Chance était fou 
amoureux d’elle, et Jake le comprenait parfaitement. Il ressentait la même chose 
pour Claire. 

Sauf que l’histoire de Chance aurait un avenir. 

Il faut faire des sacrifices. 

Cette drôle de petite voix lui bourdonnait dans la tête depuis quelques jours. 
Il avait passé les trois dernières nuits avec Claire, à faire l’amour, à parler de 
tous les endroits qu’elle avait visités et des choses qu’elle avait faites, de ce 
qu’elle avait vu et des choses incroyables qu’elle avait apprises. Ses yeux 
s’illuminaient dès qu’elle parlait de son travail, et pour la première fois depuis 
qu’elle l’avait quitté sept ans plus tôt, il avait commencé à comprendre la vérité. 
Elle aimait ce qu’elle faisait, elle aimait cela autant qu’elle aimait ces terres. 
Cela faisait partie de son moi le plus profond, cela la rendait heureuse, 
enthousiaste, contente de la vie qu’elle menait. Il pouvait comprendre ce 
sentiment, mais avait du mal à accepter le fait qu’elle ne pouvait pas exercer sa 
profession ici, avec lui. Elle ne pouvait pas renoncer à tout cela et être heureuse, 
même si elle l’aimait. Et elle l’aimait. Il le voyait dans ses yeux tous les jours. 

Il aurait presque préféré que ce ne soit pas le cas. Cette situation tordue serait 
peut-être moins douloureuse. 

Tout cela pour dire que les occasions dont elle avait besoin n’existaient pas 
ici. Point. Ce qui voulait dire que Claire allait partir. Encore. Il n’y avait aucun 
doute là-dessus. Et pire encore, il ne pouvait même pas envisager de lui 
demander d’abandonner. Et lui ne pouvait pas quitter le ranch. Cette terre et ces 
chevaux faisaient autant partie de lui que la carrière de Claire faisait partie 
d’elle. Il avait construit la clôture blanche autour de la grange de ses mains 
quand il avait quinze ans. Il avait fixé la balancelle du porche pour sa mère à 
l’aide de ses frères pour la fête des Mères quand il avait douze ans. Ils avaient 
passé trois heures à se crier dessus et à s’insulter pendant que Mme Miller, dans 
la combine, faisait du shopping en ville avec leur mère. Il n’avait jamais oublié 
la fierté qui lui avait fait gonfler le torse comme un coq lorsque sa mère était 
rentrée à la maison et avait trouvé ses fils en rang à côté de la balancelle. Elle 
avait veillé à s’y asseoir chaque jour pendant des mois pour qu’ils sachent à quel 
point elle l’aimait. 

Chaque pierre et arbre du ranch était une source de souvenirs et représentait 
une attache pour lui. Chaque pièce de la maison était hantée par des fantômes - 
pas seulement celui de Claire, mais celui de son enfance. Il se souvenait à peine 
de ses vrais parents, mais il n’oublierait jamais la douleur de les avoir perdus. 
Quand il était arrivé dans cette maison, il était effrayé et souffrait tellement qu’il 
ne se souvenait même pas de son prénom. La beauté paisible de ces terres l’avait 



presque autant réconforté que l’amour de sa nouvelle famille. Quitter cet endroit 
serait comme arracher une partie de son âme. 

Un peu comme perdre Claire. 

Comme elle le lui avait dit à de nombreuses reprises ces derniers jours, 
c’était vraiment tordu. 

Mitchell battit des cils et se mit à imiter Claire, ce qui énerva Jake. Il était du 
genre patient, mais Mitchell, en bon frère qu’il était, était sur le point de le 
pousser à bout. La dernière chose dont Jake avait besoin, c’était que Claire ouvre 
la porte et se retrouve devant ce cirque, ou qu’elle le voie donner un coup de 
poing dans le nez de son frère - ce qui était tout à fait possible, car Mitchell 
s’était mis à lui souffler dans l’oreille et lui murmurait des sous-entendus sexuels 
comme s’il était Claire et qu’elle lui disait des mots doux cochons. Jake serrait le 
poing quand Derek lui donna un grand coup derrière la tête. 

« Aïe ! Pourquoi t’as fait ça, bordel ? » 

Il se tourna vers sa gauche pour adresser un regard noir à Derek. Au même 
moment, Jake plaqua sa paume sur le visage de Mitchell et repoussa ce petit 
emmerdeur à au moins un mètre de lui. Il aurait bien frappé Derek aussi, mais 
celui-ci avait dans la main un bouquet pour Mme Miller, et il ne voulait pas 
froisser les pétales des jolies fleurs jaunes. 

« Jake, te fous pas le doigt dans l’œil. Laisse pas Claire t’arracher la 
queue », Derek fit un signe en direction de la porte au moment où Claire l’ouvrit. 

Mitchell rit, et déclara : 

« T’inquiète, Derek. La queue de Jake est en titane. 

— Ferme ta gueule », dit Jake d’un ton sec en se tournant. Claire se trouvait 
dans l’encadrement de la porte. 

Les avait-elle entendus ? Merde. 

« Et la charmante Mlle Miller. Quel plaisir de vous revoir ! » Mitchell faisait 
de son mieux pour se remettre, après avoir été poussé par Jake et parvint à 
retrouver l’équilibre, mais il sautait sur un pied en essayant de se rattraper 
lorsque Claire avait ouvert la grosse porte rouge. 

« Mitchell. » 

Elle le remit à sa place avec un regard noir qu’elle avait eu l’occasion de 
perfectionner et qui donna envie à Jake d’éclater de rire et de l’embrasser 
comme un fou. Mitchell était insupportable quand ils n’étaient qu’entre hommes, 
mais leur mère n’avait jamais toléré le moindre manque de respect envers les 
femmes, et les frères Walker avaient bien appris la leçon. 

Claire détacha lentement les yeux de Mitchell pour les tourner vers Derek, 
qui lui adressa un signe de tête en retour. 

« Bonsoir, Derek. Ça fait longtemps. 



— Sept ans. » 

Son ton n’avait rien d’amical, et Jake serra la mâchoire, agacé. Ce maudit 
Derek ne devrait pas se mêler de ses affaires. 

Claire rougit et Jake eut envie de donner un coup de poing à son connard de 
frère. Il se contenta plutôt de transférer les fleurs dans sa main droite et se plaça 
devant Derek pour cacher le regard à rayons laser dont son frère se servait pour 
clouer Claire sur place. 

« Salut, Claire. 

— Salut. » 

Elle leva ses yeux troublés vers les siens et les ombres quittèrent son doux 
regard brun quand il l’observa, la poussant à penser à lui, pas à ses imbéciles de 
frères, et aux milliers de baisers qu’il avait déposés sur toutes les courbes de son 
corps sublime la nuit précédente. 

Elle avait dû remarquer quelque chose, car la teinte rosée de ses joues passa 
au rouge tomate. 

« Allez, ne restez pas sur le porche, les gars. Entrez. Entrez », le père de 
Claire avança en boitant jusque derrière Claire et se plaça dans l’entrée. 

Il avait le bras en écharpe, mais il marchait, ce qui était bon signe. Jake n’en 
attendait pas moins de cet homme obstiné. M. Miller avait la cinquantaine, et 
portait une salopette avec une chemise en jean à col boutonné et manches 
longues en dessous. Il était rasé de près, ses cheveux étaient poivre et sel, et il se 
servait des mêmes yeux bruns, intelligents que Claire pour suivre les moindres 
gestes des frères Walker. Bon sang. 

« Vous avez bonne mine, Monsieur Miller », dit Jake en entrant et en tendant 
la main au vieil ami de la famille. 

« Merci, Jake. J’ai l’impression d’être un vieux tracteur usé auquel il 
manquerait une roue. 

— Vous la récupérerez en moins de temps qu’il en faut pour le dire, 
Monsieur Miller. Vous êtes en forme », Mitchell rentra et lui serra la main en 
parfait gentleman. 

Quel ramassis de bêtises ! Jake avait envie de donner à son frère un bon coup 
sur la tête, mais il entendait presque sa mère leur crier d’arrêter leurs bêtises et 
d’être polis. Mais quand même, Jake était impatient que Mitchell ait une femme 
dans sa vie, une femme qui le remette à sa place - de préférence à genoux, en 
train de la supplier de l’épargner. 

« Monsieur Miller », Derek contourna Jake et Claire pour serrer la main de 
leur hôte. 

Mitchell referma la porte derrière eux, les piégeant dans la maison. 

Jake pria pour qu’il n’arrive rien de trop horrible avant qu’il ne puisse faire 



sortir ses frères de la maison des Miller. 



CHAPITRE DOUZE 


Jake et ses frères suivirent Claire le long du couloir qui menait à la salle à 
manger, où Mme Miller les attendait avec un large sourire au visage et un 
énorme saladier dans les mains. 

« Bienvenue, les garçons ! Je suis ravie que vous ayez pu venir. Et je suis 
navrée pour votre mère. » 

Les mots de Mme Miller n’étaient pas nécessaires. Elle était venue à 
l’enterrement et avait pleuré comme un bébé. Jake se souvenait à peine de cette 
journée. Il était rentré chez lui et avait passé une semaine à se saouler tous les 
soirs avec la musique à fond, pour tenter de couvrir le silence qui s’était emparé 
de la maison depuis l’absence de sa mère. 

« Merci », Mitchell alla lui prendre le saladier des mains pour le poser sur la 
table. « Vous avez besoin d’aide ? 

— Oh, non, mon grand. Asseyez-vous. C’est moi qui vous invite. Jake nous 
a vraiment rendu service. » 

Mme Miller sourit et Jake se sentit rougir. Il ne voulait pas qu’ils le 
remercient, et n’en avait pas besoin. Ils faisaient presque partie de la famille. S’il 
avait eu ce qu’il voulait sept ans plus tôt, ils feraient déjà partie de la famille. 

Ils s’assirent tous, Mitchell et Derek d’un côté de la longue table en chêne, 
Claire et Jake côte à côte face à eux, et les Miller chacun à un bout de la table. 
Durant l’heure suivante, Jake lutta contre une impression de déjà-vu pendant 
qu’ils bavardaient à table avec M. Miller. Il avait passé beaucoup de temps ici, à 
l’époque, et il avait la drôle d’impression d’être rentré à la maison. 

Peu de choses avaient changé. La cuisine de Mme Miller était toujours jaune 
vif et décorée avec des images de coqs. Leurs couverts étaient composés des 
mêmes assiettes d’un blanc éclatant avec des bordures faites de pâquerettes 
jaunes. Les rideaux étaient toujours ornés d’un affreux motif vert olive qui selon 




lui ressemblait à de l’herbe régurgitée et le parquet était usé et cabossé, mais 
brillait toujours comme s’il venait d’être ciré. 

Une télévision neuve et bien plus grande qu’avant était suspendue au mur du 
salon, et les vieux canapés à motifs cachemire de ses souvenirs avaient été 
remplacés par une causeuse bordeaux en cuir et deux relax. Il pouvait très bien 
imaginer le couple assis là au coin du feu en train de regarder le match du 
dimanche aussi fort que Mme Miller l’autoriserait. 

M. Miller était un grand fan de football américain, et les couvertures posées 
sur le dos du canapé étaient bleu et orange, les couleurs de son équipe favorite. 

Tout était pareil ? Et tout était différent. Comment pouvait-il être heureux 
d’être là, et triste à la fois ? 

Bon sang, il détestait vieillir. Il détestait avoir grandi. Il voulait aller voir cet 
adolescent de dix-sept ans qui avait pris son bonheur pour acquis et botter les 
fesses de ce petit crétin naïf. Il avait tout eu, et il ne l’avait pas apprécié à sa 
juste valeur. Sa mère. Les Klasky. Ses frères. Claire... 

« Alors, Jake, comment s’en sort mon petit gars au ranch ? Il a déjà mordu 
quelqu’un ? » Miller sourit, comme si c’était une perspective réjouissante. 

« Non. Faiseur de Veuves s’est comporté en parfait gentleman. 

— C’est parce que Jake ne laisse personne d’autre le monter », Claire 
tapotait près de son assiette vide avec un sourire. Je crois qu’il essaye de 
l’entraîner du côté sombre. » 

M. Miller rit. 

« Ce cheval est né du côté sombre, ma chérie. C’est un démon à quatre 
pattes. 

— Tu devrais le vendre, papa. » 

M. Miller regarda sa fille en fronçant les sourcils. 

« Pourquoi ferais-je une chose pareille ? 

— Une semaine à l’hôpital, papa. Voilà pourquoi », Claire inclinait la tête 
comme si elle était la seule personne sensée autour de cette table. 

« Ce n’était pas sa faute, Claire-solaire. Les chevaux peuvent paniquer. Tu le 
sais. J’ai pas eu de chance. J’aurais dû faire plus attention. » 

Claire croisa les bras et s’enfonça dans sa chaise, visiblement peu satisfaite 
par la réponse de son père. Jake eut l’impression de devoir intervenir. M. Miller 
avait raison. Faiseur de Veuves était un bon cheval. Il n’était pas méchant ou 
stupide, simplement fougueux. 

« Faiseur de Veuves n’est pas si terrible. Il a meilleur caractère que Derek », 
il regarda son frère pour s’assurer que le message était bien passé. 

Derek se contenta de hausser les épaules : « C’est parce qu’il a pas trois 
idiots de petits frères pour le rendre dingue. » 



Mitchell but son thé glacé et posa sa serviette dans son assiette pour 
commencer à débarrasser. 

« En parlant de ça, je crois que je vais vous aider à ranger, Mme Miller, 
avant de me laisser aller et de donner un coup de poing dans le nez de Derek. 

— Vas-y, essaye. » 

Le rire de Mme Miller emplit la salle à manger, et le sourire joyeux de Claire 
suivit aussitôt. 

« Ah, vous m’avez tous manqué, les garçons. C’est agréable de voir que rien 
n’a changé. » 

Claire réagit rapidement : 

« Ils sont toujours aussi agaçants ? 

— Adorables. Vous êtes tous adorables », dit Mme Miller en faisant un signe 
de tête vers Mitchell et en commençant à débarrasser. « Votre mère me manque 
encore plus. Elle aurait été tellement fière. 

— Merci, mais asseyez-vous donc et laissez-nous nous occuper des 
couverts », répondit Jake pour ses frères. Ils se levèrent tous pour débarrasser, et 
il put presque entendre le rire approbateur de sa mère. Ils eurent fini en un tour 
de main, et lorsque Claire se leva pour les aider, Jake l’en empêcha en lui posant 
fermement la main sur l’épaule. 

« Reste assise. 

— Mais... 

— Assise. » 

Jake lui fit un clin d’œil, mais en regardant de l’autre côté de la table, il 
aperçut le regard furieux que Derek jetait à Claire. 

« Derek. » 

Un seul mot. C’était le seul avertissement qu’il donnerait à son frère. Un 
mot. 

Derek leva son verre vide comme un salut avant d’empiler autant de couverts 
qu’il pouvait en porter, ce qui faisait une sacrée pile d’assiettes et de plats. Il 
avait payé ses études en travaillant dans des bars et autres bouis-bouis. Il serait 
sans doute capable de débarrasser la table tout entière en deux allers-retours. 

Il posa ses couverts dans l’évier et retourna en chercher d’autres. Mitchell 
fredonnait dans la cuisine lorsque Jake posa sa propre pile dans l’évier. Ils 
chargèrent le lave-vaisselle ensemble, et tout fut terminé en cinq minutes top 
chrono. Encore une leçon que leur mère leur avait inculquée. 

Jake regagna la salle à manger et vit que M. et Mme Miller riaient de 
quelque chose que Mitchell avait dit. Il jeta un coup d’œil autour de la pièce, à la 
recherche de la seule personne qu’il voulait trouver, mais Claire était 
introuvable. 



Derek aussi. 
Merde. 


Claire chantonnait en s’essuyant les mains sur une serviette. Elle vérifia son 
maquillage dans le miroir de la salle de bains. Elle se peigna les cheveux avec 
les doigts et s’assura que son mascara noir n’avait pas coulé. Une fois certaine 
que tout était bien en ordre, elle ouvrit la porte et vit que Derek l’attendait dans 
le couloir. Il était appuyé contre le mur, tourné vers la porte comme s’il était là 
depuis un moment. 

Elle se figea, comme un lapin pris dans les phares d’une voiture. 

Non, pas pris dans les phares. Pris dans la ligne de mire d’un fusil. Derek 
avait de toute évidence quelque chose à lui dire, et à en juger par l’expression 
peu amène de son visage, par ses bras croisés et par la colère qu’il émettait, ça 
n’allait pas être une discussion agréable. 

« Derek. 

— Claire. » 

Elle soutint son regard, le menton levé, et refusa de bouger ou de dire un mot 
de plus avant qu’il lui dise ce qu’il avait prévu. Au bout d’une minute, il poussa 
un soupir. 

« Écoute, Claire, je veux que tu laisses Jake tranquille. 

— Quoi ? » 

Elle sentit son sang se mettre à bouillonner, mais pour la première fois depuis 
des jours, le feu qui l’étouffait n’était pas dû au désir, mais à la colère. 

« Tu m’as bien entendu. Arrête de coucher avec lui. » 

Elle avait des dizaines de réponses possibles sur le bout de la langue, mais 
elle se décida finalement pour la question la plus évidente et la plus importante : 

« Pourquoi ? » 

Derek se redressa et s’éloigna du mur, et Claire ne manqua pas de remarquer 
que Jake n’était pas le seul frère Walker à avoir bien grandi depuis qu’elle était 
partie. Derek était saisissant avec ses cheveux plus longs et son côté sexy, et il 
allait briser le cœur d’une pauvre fille. Heureusement, il était comme un frère 
pour elle, donc elle était immunisée contre sa beauté, mais également plus 
vulnérable face à ce qu’il pouvait dire. 



« Parce que tu lui fais du mal, Claire. Et c’est pas sympa. Tu Pas déjà 
abandonné une fois. Ne lui refais pas le coup. 

— Ce n’est pas moi qui ai initié ça. C’était son idée. 

— Non, c’était celle de Mitchell. Et j’ai essayé de dire à Jake de ne pas 
s’approcher de toi, mais comme d’habitude, il refuse de m’écouter. Alors il faut 
que tu mettes un terme à tout ça. Comme la dernière fois. Éloigne-toi de lui et 
arrête de l’embrouiller. 

— Je ne l’embrouille pas. 

— Ah non ? 

— Non. 

— Tu comptes rester, cette fois-ci, et jouer au petit couple parfait ? » 

Lorsqu’elle ne répondit pas, Derek lui jeta un regard noir. 

« C’est bien ce que je pensais. Et si tu ne trouves pas que ça craint, Claire, 
va voir dans le tiroir de la commode de mon petit frère, la prochaine fois que tu 
seras dans sa chambre. Et ensuite, reviens me dire que tu n’es pas égoïste. 
Reviens me dire que tu ne l’embrouilles pas. 

— C’est faux. Ce n’est pas... » 

Merde. Elle sentait les larmes lui brûler les paupières et elle détourna le 
regard, incapable d’affronter ce qu’elle voyait dans les yeux noirs de Derek, la 
conviction que ce qu’elle et Jake faisaient était une grave erreur. 

« Je suis désolée, Derek. Je n’ai jamais voulu lui faire de mal. » 

Elle essuya une larme sur sa joue droite et regarda de nouveau Derek. Elle 
vit qu’il secouait la tête, les épaules moins crispées et légèrement tombantes. 

« Putain. Mitchell avait raison. Tu es amoureuse de lui. » 

Elle rit, mais c’était un son pitoyable, pas joyeux. 

« Depuis le CE2. 

— Nom de Dieu. C’est quoi ton problème ? 

— Pardon ? » 

Derek leva les mains pour les lui poser sur les épaules et la regarda droit 
dans les yeux. 

« Tu l’aimes. Il t’aime. C’est quoi le problème ? » 

Claire faillit s’étouffer quand elle murmura la vérité à Tune des seules 
personnes de la planète qui connaissait Jake au moins aussi bien qu’elle, son 
frère : 

« Il veut une fille de la campagne, Derek, une femme au foyer qui lui fera 
des enfants et s’assiéra sur le porche avec lui pour qu’ils vieillissent ensemble. 

— Tu n’aimes pas l’idée d’avoir des enfants, ou de t’asseoir sur la 
balancelle ? » 

Claire haussa les épaules. 



« Aucune de ces deux choses ne me dérange, mais ça ne me suffit pas. Ma 
carrière est importante pour moi, Derek. Je ne peux pas y renoncer. Et Jake ne 
renoncera pas au ranch. Alors on est coincés dans deux mondes différents. On 
connaît le problème. Rien n’a changé. » 

Il pencha la tête sur le côté et la dévisagea, mais il ne la contredit pas, et 
étrangement, cela lui confirma que c’était la vérité. L’acceptation pragmatique 
dans les yeux de Derek lui brisa davantage le cœur. 

« Alors, mets fin à tout ça, Claire. 

— Je n’ai pas besoin de le faire. Je pars dans une semaine. » 

Il la lâcha et secoua la tête. 

« Non, tu ne partiras pas. Putain, tu ne partiras pas du tout. Tu seras présente 
pendant des années. 

— Quoi ? » 

Claire allait lui demander de s’expliquer, quand Jake apparut au bout du 
couloir. Elle sursauta et s’éloigna de Derek lorsqu’elle réalisa à quel point leurs 
visages s’étaient rapprochés pendant qu’ils parlaient, comme deux bons amis en 
train de se raconter des secrets. 

« Salut, Claire. Ça va ? 

— Elle va bien, cow-boy. On parlait simplement de balancelles et d’école 
primaire. On échangeait des souvenirs. » 

Derek se dirigea vers Jake, lui donna une tape sur l’épaule et le dépassa pour 
retourner dans la salle à manger. Claire l’entendit demander à Mitchell s’il était 
prêt à partir. 

Quelques minutes plus tard, elle entendit sa mère dire au revoir et la porte 
claquer. Durant tout ce temps, Jake resta au bout du couloir à la regarder. 

Elle ravala sa colère et sa confusion et en fit une petite boule qui lui resta en 
travers de la gorge. Elle se dirigea vers Jake. Il lui ouvrit ses bras et elle s’y jeta, 
en plein milieu du couloir de ses parents. Ils étaient au courant. Elle leur avait 
tout raconté dès le départ. Elle n’avait plus douze ans, mais ses parents voulaient 
quand même savoir où elle dormait la nuit, et Claire n’avait aucune raison de 
leur mentir. 

« Ça va ? Derek s’est comporté comme un connard ? » 

Elle ferma les yeux et posa sa joue contre la poitrine de Jake pour pouvoir 
entendre son cœur battre. 

« Non, ça va. Il s’inquiète pour toi, c’est tout. » 

Jake la serra plus fort dans ses bras. 

« Il devrait se mêler de ses oignons. » 

Claire gloussa. 

« Oui, comme si c’était son genre. 



— Ben, Justement. » 

Jake lui frotta le dos durant une minute, et elle se délecta de sa chaleur, de sa 
force, et de sa proximité. Être avec lui ainsi lui donnait l’impression d’être 
chérie, d’être sécurité, et complètement satisfaite. Si toute sa vie pouvait être 
comme cet instant, tout irait bien. Mais l’univers se sentait obligé de tout gâcher 
en ajoutant vingt-trois heures et quelques à chaque journée. Être dans les bras de 
Jake était le paradis... c’était le reste de la vie qui leur causait des problèmes. 

Jake l’embrassa avec douceur, d’abord sur les lèvres, puis sur la joue. 

« Je vais partir, moi aussi. Tu veux rentrer avec moi ? » 

Est-ce que l’eau mouillait ? « Oui » 

Jake lui fit un sourire. 

« Tant mieux, parce que c’était Mitchell qui conduisait, et j’ai besoin qu’on 
me ramène. 

— Tu as réussi à tenir à l’arrière de sa minuscule voiture de sport ? » 

Le sourire de Jake s’élargit. 

« Ah, ça non. J’ai obligé Derek à aller à l’arrière. Il est plus petit que moi. » 

Derek était à peine plus grand que la moyenne, mais il n’était pas petit du 
tout. Claire s’imagina Derek, musclé comme il l’était, les genoux repliés sur le 
torse dans le tout petit siège de la voiture rouge cerise de Mitchell. Tant mieux. 
Ce crétin autoritaire l’avait bien mérité. 

« Allez. Je vais chercher mon sac à dos et prévenir mes parents qu’on s’en 
va. » 

Jake la tira par la main pour l’empêcher de partir. 

« Tu Tas dit à tes parents ? » 

Claire s’arrêta, leva les yeux vers lui, et vit que ses joues s’étaient de 
nouveau teintées d’une adorable note de rose. Décidément, son cow-boy sexy 
était facilement mal à Taise. Et sa peau pâle l’empêchait de le cacher à Claire. 

« Eh bien, je ne voulais pas qu’ils croient que j’étais morte dans un fossé. 
Alors, oui, je leur ai dit après la première nuit. 

— Merde. Ils doivent me détester », Jake lui lâcha la main pour se frotter le 
visage. « Ton père... 

— Sait que c’est mon choix », répondit Claire en le tirant par le 
coude. « Viens. Tout va bien. Je suis une grande fille. » 

Elle prit ses affaires et conduisit le gros pick-up de son père pendant le court 
trajet qui menait à la maison de Jake. Elle se gara devant comme toujours, 
comme si elle était chez elle, et resta une minute assise avec les phares allumés. 
L’air frais du matin s’était transformé en légère couche de neige d’été. Claire 
avait l’impression que c’était un cadeau secret, rien que pour elle. La poudreuse 
toute douce voletait devant le faisceau des phares comme de petits cierges 



magiques dansants et disparaissait à l’instant où elle touchait le sol. 

« La neige m’a manqué », elle se tourna dans son siège pour regarder Jake, 
qui l’observait, et elle sourit. « Qui l’eut cru, hein ? » 

Elle se retourna vers l’avant alors que Jake sortait du pick-up et faisait le tour 
jusqu’à sa portière. Il ouvrit la porte côté conducteur. 

« Laisse les phares allumés. 

— Pourquoi ? 

— Je peux ? » Jake s’inclina légèrement, en lui tendant la main. 

« Oui. » 

Claire mit sa main dans la sienne et le laissa l’aider à descendre. Elle souleva 
les jambes et se glissa dans ses bras. « Qu’est-ce qu’on fait ? 

— On danse. 

— Il n’y a pas de musique. Et il neige. » 

Jake se contenta de sourire et la fit tourner jusqu’à ce qu’elle se retrouve 
directement dans la lumière des phares. Les flocons de neige scintillaient tout 
autour d’eux comme des paillettes d’argent saupoudrées sur eux par les nuages. 
Il cessa de la faire tourner et l’attira contre lui, puis se balançant lentement, il se 
mit à chanter pour elle de sa voix grave et sexy. 


Quand je suis seul avec toi 
Ne me touche pas bébé 
Le monde disparaît 

J’oublie toutes les larmes que j’ai versées 
Quand je suis seul avec toi 


Quand tes bras m ’enlacent 
Quand tu m ’embrasses 
Tu m ’emportes et 
Je me perds dans une tempête 
De joie à laquelle je ne peux résister 


Elle reconnaissait cette chanson, Seul avec toi, car elle l’avait entendue à la 
radio. Elle se laissa aller dans les bras de Jake, et leva le visage vers le ciel pour 
que les petits flocons de neige lui atterrissent sur les joues et dans les cheveux, et 



viennent lui embrasser les cils de leurs minuscules éclats. Il faisait froid, et 
humide, et l’atmosphère était si romantique qu’elle eut l’impression que son 
cœur allait exploser dans sa poitrine. 

Jake termina la chanson et la renversa sur son genou avant de l’embrasser, 
leurs lèvres et leurs joues glacées. 

Quand elle fut plus incapable d’arrêter de grelotter, et que même ses jambes 
tremblaient à cause du froid, Jake finit par la lâcher. 

« On ferait mieux de rentrer pour que tu te réchauffes. » 

Elle se leva, étourdie, et attendit Jake alors qu’il regagnait le pick-up pour 
attraper le sac de Claire et les clés. En un instant, il la fit entrer dans la maison et 
lui retira son manteau. Quand ils se furent réchauffés avec du café bien chaud et 
un sachet de bonbons en chocolat qu’il avait acheté rien que pour elle, ils se 
rendirent dans le salon. Jake alluma un feu dans la cheminée et elle se pelotonna 
sous le plaid dans le canapé. Il la rejoignit et ils restèrent assis en silence, sans 
éprouver le besoin de parler, à regarder l’âtre. 

« Tu veux rejouer à la bouteille tournante ? » demanda Claire en se 
blottissant contre lui, bien au chaud et prête à chasser tous ses démons avec 
quelques heures de plaisir. 

Mais, à sa grande surprise, Jake refusa. 

« Non. Et si on faisait plutôt comme si on avait fait tourner la bouteille et 
qu’elle avait atterri sur toi ? 

— D’accord », Claire lui fit un grand sourire. Ça aussi, ça pouvait être 
amusant. 

« Action ou vérité ? » Oh, oui, très amusant. 

« Action. » 

Le long soupir de Jake la laissa perplexe, jusqu’à ce qu’il pose sa tasse de 
café sur la table et qu’il se retourne vers elle pour la regarder droit dans les yeux. 

« Je te mets au défi de répondre à toutes les questions que je te poserai en 
toute honnêteté, même si tu as peur de me vexer ». 

Eh, merde. 



CHAPITRE TREIZE 


Un frémissement partit de son cœur et la traversa à toute vitesse. Elle le ressentit 
jusque dans ses mains, et elle faillit renverser son café. Lui dire la vérité ? Jake 
voulait qu’elle lui révèle tout. Sans rien dissimuler ? 

« D’accord. Mais chaque fois que tu me poseras une question, je pourrai t’en 
poser une en retour. 

— Ça marche. » 

Il lui prit sa tasse des mains et s’enfonça dans le canapé. Les pieds posés sur 
la table basse, il l’attira contre lui et passa les bras autour d’elle pour qu’elle ne 
s’éloigne pas. Ses efforts étaient inutiles. Ce n’était pas comme si elle avait envie 
de partir. 

« Que t’a dit Derek ce soir ? » 

Elle se tortilla un peu et se fit violence pour ne pas lever les yeux au ciel en 
repensant au chieur de frère de Jake. 

« Rien d’important. Il m’avertissait. Il me disait de ne plus coucher avec toi. 
Il ne veut pas que tu souffres. » 

Jake grimaça, mais la main dont il se servait pour l’étreindre lui caressait 
l’extérieur du bras avec douceur, l’apaisant jusqu’à ce qu’elle ait l’impression 
d’être un chaton somnolent sur le point de fermer les yeux et de se mettre à 
ronronner. Jake prenait le dessus sur tous ses sens. 

Elle ne lui posa pas sa question avant qu’il enchaîne avec la deuxième : 

« Tu veux des enfants ? 

— Je ne sais pas... Peut-être un jour, si j’arrive à trouver un moyen de faire 
en sorte que ça marche. Pas plus de deux, et pas tout de suite. Et toi ? » 

Elle était quasiment sûre de connaître la réponse, mais beaucoup de choses 
pouvaient avoir changées en sept ans. 

« Je trouve que ce serait sympa d’avoir des petits bouts qui courent partout, 




mais je ne suis pas pressé, moi non plus. » 

Jake fixa le feu du regard durant une minute avant de lui poser sa question 
suivante : 

« Tu étais sincère, l’autre jour ? Tu m’aimes ? 

— Tu connais la réponse, Jake. 

— Tu regrettes d’être partie ? » 

Il y avait sept ans de souffrance dans sa voix, et elle dut fermer les yeux pour 
trouver le courage de lui répondre. 

« Non. » 

Elle l’aimait, mais pas assez pour sacrifier tout ce qu’elle était et tout ce 
qu’elle attendait de la vie. 

« Je t’ai dit la vérité, Jake. Je voulais plus qu’une vie au ranch. Et je 
t’aimais. J’étais amoureuse de toi. Mais je savais aussi que si je restais, je 
risquais de finir par devenir aigrie et par t’en vouloir, et ça t’aurait encore plus 
blessé. Je ne pouvais pas nous faire ça. Ça n’aurait été juste pour personne. 

— Et maintenant ? » 

Claire passa sa langue sur ses lèvres. N’étaient-ils pas censés faire l’amour 
comme des bêtes, sur le sol, face à cette magnifique cheminée incroyablement 
romantique ? Cette conversation à cœur ouvert n’était pas vraiment ce qu’elle 
voulait faire ce soir. En fait, c’était en partie pour cela qu’elle s’était abstenue de 
rentrer ces sept dernières années. Rouvrir les vieilles blessures était douloureux. 
Très douloureux. 

« Maintenant ? Rien n’a changé. Tu le sais bien. 

— Non. Je ne le sais pas. On est plus âgés, tous les deux. On a grandi, Claire. 
Tu as vu le monde. Tu as voyagé, fait tes fouilles et exploré. Je me disais que tu 
serais peut-être prête à envisager un changement. À rentrer à la maison. 

— Non, Jake. Et c’est injuste. Tu m’as promis du sexe sans engagement. » 

Claire tenta de se dégager, mais il la serra contre lui jusqu’à ce qu’elle se 

laisse faire. 

« Je sais. Et je pensais pouvoir y arriver. Mais non. Je veux beaucoup trop 
que tu fasses partie de ma vie. Être avec toi me fait souffrir, Claire. Ça me rend 
dingue, de ne pas savoir ce que tu veux. De ne pas savoir de quoi tu as besoin. Je 
ne peux même pas essayer de te rendre heureuse, parce que je ne sais pas par où 
commencer. Pourquoi ne peux-tu pas être heureuse ici, maintenant ? Qu’est-ce 
que tu attends de moi ? Qu’est-ce qu’il te faut ? » 

Jake se frotta la joue contre le sommet de sa tête, entraînant ses longues 
mèches brunes dans sa barbe mal rasée. 

Cette question fit bondir le cœur de Claire, mais sa raison fit taire cet 
imbécile d’organe immédiatement. Une fois de plus, il n’avait pas parlé d’amour. 



Oh, elle avait ses doutes, mais depuis toutes ces années, depuis qu’elle 
connaissait Jake Walker, il n’avait jamais prononcé ces trois petits mots. Avec 
cette conversation, Jake était en terrain miné. Elle n’avait pas de réponse à lui 
donner. Il n’y avait pas de réponse. Ce dont elle avait besoin ne se trouvait pas 
ici, et ne s’y trouverait jamais. Parce que ce n’était pas lui le problème. Ça 
n’avait rien à voir avec lui. Si c’était la seule chose qui importait, elle l’aurait 
épousé sept ans plus tôt sans le moindre regret. Elle l’aimait. Mais être avec un 
homme ne lui suffisait pas. Faire l’amour avec lui et dormir dans ses bras ne lui 
suffisaient pas. 

De quoi avait-elle besoin pour être heureuse ? Elle n’en était pas sûre, mais 
elle y réfléchissait sans arrêt depuis qu’elle était revenue en ville deux semaines 
plus tôt. 

« La liberté. Pour être heureuse, il faudrait que je sois libre de partir. Je ne 
peux pas renoncer à mon travail, et ça inclut trois ou quatre mois de recherches 
par ans, avec des fouilles à l’étranger. » 

Elle se pencha en avant et releva le plaid sur sa poitrine pour ne pas se sentir 
trop vulnérable. C’était bête, mais ça marchait. Elle poursuivit : 

« Je ne peux pas être le genre de femme que tu mérites tout en m’absentant 
trois ou quatre mois par an. Et pour les enfants ? Je suis censée accoucher et 
partir six semaines en Égypte juste après ? Je ne vois pas comment ça pourrait 
marcher. » 

Jake soupira, mais ne dit rien et lui posa la tête sur l’épaule. 

« Qu’est-ce que tu cherches chez une femme ? Ce serait quoi, la femme 
parfaite, pour toi ? 

— Tu veux que je me compromette? 

— Non. Je veux vraiment savoir. 

— Et si je te disais que c’était toi ? 

— Tu ne t’en tireras pas si facilement. 

— D’accord. » 

Jake déplaça ses pieds sur la table et passa sa jambe gauche sur sa jambe 
droite. Il se tortillait. Vraiment. 

« Je ne sais pas. Une femme intelligente. Drôle. Qui aime faire du cheval et 
passer du temps dehors. 

— C’est tout ? 

— Loin de là. Il faudra qu’elle me vénère et qu’elle me fasse à manger tous 
les soirs - nue. 

— Nue ? 

— Comme un ver. » 

Elle lui donna un coup de tête dans l’épaule. 



« J’étais sérieuse. 

— Moi aussi, quand je disais qu’elle devait être nue. La cuisine, c’est moins 
important. » 

Elle rit. Elle ne pouvait pas s’en empêcher. 

« Ça, c’est un mensonge. Tu ne sais pas cuisiner. Il faut que tu épouses une 
chef cuisinière. 

— Pour qu’elle soit toute nue avec l’une de ces drôles de toque sur la tête ? 

— Exactement. 

— Ce serait très sexy. Tu as de bonnes idées. » 

Claire arrivait à s’imaginer la scène : Jake rentrerait après être resté dans le 
froid, et elle se tiendrait dans sa cuisine, complètement nue à l’exception du 
tablier bleu Embrassez la Cuisinière et d’une toque, en train de lui faire à dîner. 

Non. Pas moi. Pour quelqu’un d’autre. 

Claire tenta d’imaginer cette femme mystère dans la vie de Jake, et elle 
réalisa que cela ne lui plaisait pas. Pas du tout. Mais elle ne pouvait rien y faire. 
L’huile et l’eau. Voilà ce qu’ils étaient, elle et Jake. De l’huile dans de l’eau. 

Ils restèrent assis en silence, et Claire profita du moment, de la lueur du feu 
qui les illuminait et de la neige qui scintillait dehors. Tout était parfait. Un 
fantasme devenu réalité. Mais c’était un mensonge, un aperçu temporaire de la 
vie à laquelle elle avait renoncé des années plus tôt. 

Ça aurait pu être sa vie. 

Et le pire, c’est qu’elle ne regrettait pas d’être partie, et n’était pas fâchée 
d’être là, en cet instant. Elle souffrait tout autant que ces sept dernières années, 
ressentait toujours la même chose en pensant à Jake... déchirée en deux. 


Claire se réveilla lentement, peu désireuse de quitter la chaude étreinte de Jake. 
Ils étaient tous les deux nus après une nuit à faire l’amour de manière lente et 
intense, et elle n’était pas prête à le regarder dans les yeux. Pas encore. Pas alors 
que ses émotions étaient si à vif et qu’ils avaient eu « la conversation » la veille 
au soir. Lorsqu’elle était partie sept ans plus tôt, cela avait été difficile, mais elle 
avait su sans le moindre doute que c’était la bonne décision. 

À présent, elle savait qu’elle ne pouvait pas renoncer à sa vie, ou à sa 
carrière, pour rester avec Jake, mais savoir cela était plus douloureux. Peut-être 



parce que maintenant qu’elle avait voyagé, elle savait ce qu’elle risquait 
vraiment de perdre - le prix que payerait son âme. 

Jake s’étira et elle garda les yeux fermés. Il se glissa sous le bras qu’elle lui 
avait passé autour de la taille. Leurs jambes étaient entremêlées, et elle le laissa 
quitter le lit chaud à contrecœur. La laisser toute seule. 

« Je vais prendre une douche. 

— D’accord. » 

Elle se pelotonna sous les couvertures et attendit d’entendre l’eau couler et 
les portes de la cabine de douche s’ouvrir puis se fermer. Quand assez de temps 
se fut écoulé, elle sortit du lit et se dirigea vers la commode de Jake sur la pointe 
des pieds. Ce que lui avait dit Derek l’avait hantée toute la nuit. Qu’y avait-il de 
si important dans le tiroir de Jake pour qu’elle doive absolument le voir ? 

En silence, elle ouvrit le vieux tiroir en pin. Il n’y avait rien de spécial à 
l’intérieur, seulement des sous-pulls bien pliés et quelques sous-vêtements 
thermiques pour travailler dehors dans le froid. Mais là, au fond à droite, elle vit 
un petit sachet noir avec des ficelles pour poignées. Il était plié en deux, et pas 
beaucoup plus gros qu’un paquet de cartes. 

Avec un rapide coup d’œil par-dessus son épaule en direction de la porte de 
la salle de bains, elle sortit le sachet de l’endroit où il était niché, à côté de tee¬ 
shirts blancs en coton. Elle souleva le sachet à hauteur de poitrine et l’ouvrit 
pour y trouver deux choses, une petite boîte à bijoux en velours et un ticket de 
caisse. 

Toute tremblante, à présent, elle sortit d’abord le papier du sac et poussa une 
exclamation en voyant le montant en dollars et la date à l’encre noire. 

Sept ans. Quel que soit l’objet dans la boîte, Jake l’avait acheté sept ans plus 
tôt. 

Trois jours avant le départ de Claire. 

« Eh, merde. » 

Non. Non. Non. 

Claire garda la boîte dans une main et reposa le sachet et le ticket dans le 
tiroir. En retenant son souffle, elle ouvrit lentement le couvercle et y trouva une 
magnifique bague avec un diamant solitaire. 

Sa bague de fiançailles. 

Sauf qu’il n’avait jamais pu lui demander de l’épouser. Au lieu de cela, elle 
s’était tenue sur son porche et lui avait dit qu’elle l’abandonnait pour changer de 
vie. 

Mais pourquoi avait-il gardé cette bague durant toutes ces années ? 

Maudit Derek. Il fallait qu’il gâche tout. Il fallait qu’il rentre dans le tas, 
qu’il la force à voir quelle garce égoïste elle était en profitant de ces moments 



volés avec Jake. Pendant qu’elle regardait le diamant scintillant, la réalité vint la 
poignarder en plein cœur. Quelle garce ! Elle passerait à autre chose, et Jake 
serait abandonné, encore une fois, le cœur brisé, blessé. Mais il l’aimait assez 
pour ne pas insister, pour ne pas lui demander de rester. 

Jake l’aimait assez pour la laisser partir. 

Et les mots de Derek prirent un nouveau sens. 

« ... mets fin à tout ça, Claire. 

— Je n ’ai pas besoin de le faire. Je pars dans une semaine. 

— Non, tu ne partiras pas. Putain, tu ne partiras pas du tout. Tu seras 
présente pendant des années. » 

Elle se mit à pleurer sans retenue pendant qu’elle regardait la bague de 
fiançailles. 

Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement être heureuse avec Jake ? Pourquoi 
fallait-il qu’elle en veuille plus ? Bon sang, c’était injuste. Elle devrait être 
capable d’être la parfaite petite femme au foyer et accepter ce que Jake pouvait 
lui donner. 

Malheureusement, elle en était incapable. Elle ne pouvait pas trahir celle 
qu’elle était vraiment. Elle aimait Jake, mais il ne voulait pas d’une femme 
absente, il voulait qu’elle reste à ses côtés, pour partager sa vie. 

« Claire ? » 

La voix de Jake perça son brouillard de larmes, et elle tourna la tête vers lui, 
sexy comme tout avec sa serviette gris clair autour de la taille. Dans d’autres 
circonstances, elle se serait empressée de se rapprocher de lui et d’explorer son 
corps, mais en cet instant, le voir brisa quelque chose en elle. 

« Pourquoi, Jake ? » 

Elle lui montra la bague qu’elle avait dans la main, et elle savait qu’elle était 
pathétique, debout toute nue, à tenir cette bague, tremblante et en larmes, comme 
une dingue. 

« Pourquoi tu ne m’as jamais posé la question ? Pourquoi est-ce que tu as 
gardé la bague toutes ces années ? 

— Putain de Derek. Je vais le tuer. » 

Jake la rejoignit, mais s’arrêta lorsqu’elle tendit l’autre main pour le tenir à 
l’écart. 

« Claire, écoute. Ce n’est pas grand-chose. Remets-la à sa place et oublie-la, 
c’est tout. 

— Pas grand-chose ? Pas grand-chose ? Tu allais me demander de t’épouser, 
et ce n’est pas grand-chose ? » Elle secouait la tête. « Je ne te comprends pas. 
Pourquoi ? Si tu voulais m’épouser, pourquoi ne pas me l’avoir demandé ? 
Pourquoi ? Tu aurais pu venir avec moi en Californie. Tu aurais pu avoir des 



chevaux là-bas, Jake. On aurait pu être ensemble. » 

Jake se passa la main sur le visage et secoua la tête une bonne demi-douzaine 
de fois. 

« Écoute, je ne sais pas, d’accord ? Tu es partie, et je ne voulais pas aller 
vivre en Californie. Je n’en ai toujours pas envie. J’aime le ranch, Claire. Je ne 
voulais pas partir... et je n’arrêtais pas d’espérer que tu reviendrais. » 

Il tendit de nouveau la main vers elle, mais elle l’évita et s’essuya les joues. 

« Je t’aime, Claire. Je t’ai toujours aimée. Je n’arrêterai jamais de t’aimer. 

— Mais pas assez pour quitter ta vie. Pas assez pour sacrifier ce que tu 
aimes. En fait, tu es comme moi. » 

Claire referma le couvercle sur la bague et tourna le dos à Jake pour remettre 
la boîte dans le petit sachet noir, avant de le ranger dans le coin où elle l’avait 
trouvé et de fermer délicatement le tiroir de la commode. Il tenta de lui toucher 
l’épaule avec douceur, mais elle se tourna brusquement vers lui, et reprit : 

« Tout ce temps, je m’en suis voulu, je me suis sentie coupable... J’avais 
l’impression d’être une garce de t’avoir fait ça, de t’avoir quitté. Mais tu as fait 
exactement la même chose, Jake. Tu as choisi le ranch plutôt que moi. Tu as 
choisi tes terres plutôt que nous. » 

Claire se rua vers le côté du lit, là où elle avait laissé ses affaires par terre la 
nuit précédente quand elle s’était hâtée de se déshabiller. Elle les enfila le plus 
vite possible, pendant que Jake restait là, hébété et visiblement à cours de mots. 
Elle avait passé sept ans à avoir l’impression d’être une garce égoïste, et durant 
tout ce temps, il avait été tout aussi prêt à renoncer à elle. Et pour les mêmes 
raisons qu’elle. Et à présent, il lui balançait un je t’aime ? Pourquoi maintenant, 
après toutes ces années, alors qu’ils savaient tous les deux que cela ne ferait que 
causer plus de souffrances ? Rien n’avait changé. Que dalle. 

« C’était une erreur, Jake. On aurait dû s’en rendre compte, tous les deux. » 

Désormais habillée, elle s’assit au bord du lit dans lequel ils venaient de faire 
l’amour et enfila ses bottes sans mettre ses chaussettes. 

« Je n’arrive pas à croire que j’aie pu penser que c’était une bonne idée. 

— Claire. 

— Non.» Elle leva les yeux vers lui et se mit debout lentement. Elle choisit 
ses mots avec soin. Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle était contrariée, 
mais elle Tétait. Les épaules en arrière, elle le regarda dans les yeux et lui dit au 
revoir pour la dernière fois. Elle ne pourrait pas revivre cela et y survivre. 

« Je t’aime, Jake. Je t’aimerai toujours, mais certaines choses ne sont pas 
faites pour se passer. 

— Claire, on ne peut pas en parler ? Je ne suis pas prêt à renoncer. 

— Tu es prêt à t’installer en Californie ? 



— Je ne peux pas, Claire. Les chevaux... 

— Sont une excuse. Et ne me dis pas non plus qu’avoir une femme à mi- 
temps te conviendrait ? Si je quittais le pays plusieurs semaines de suite ? 

— Non. Mais tu as déjà visité tellement d’endroits, j’espérais que tu serais 
peut-être prête à t’installer. 

— À m’installer au ranch et à commencer à faire des enfants ? À te faire à 
dîner tous les soirs, à faire le ménage chez toi et à trier tes putains de papiers ? » 

La voix de Claire était devenue dangereusement basse, le ton qu’elle 
n’utilisait que quand elle était folle de rage. Mais Jake s’obstina : 

« Je ne sais pas. Peut-être. Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ? 

— Je ne suis pas ta mère, putain. » 

La poitrine de Claire se serra au point de lui faire mal, et elle savait que si 
elle ne partait pas elle, elle n’allait plus se maîtriser. Et elle allait se mettre à 
balancer des trucs sur lui. Il était grand, magnifique mais tellement vieux jeu ! 

« Faut que tu grandisses, connard. Ta mère est morte, mais ta maison 
ressemble à un sanctuaire. Je parie que si j’allais dans sa chambre, toutes ses 
affaires seraient toujours dans la commode, ses vêtements dans l’armoire et son 
shampooing dans la salle de bains ! Et tu ne veux pas de femme, tu veux une 
mère. Je ne la remplacerai pas, Jake. » 

Elle ramassa son sac et passa à côté d’elle, en furie, puis elle quitta sa 
maison. Elle quittait sa vie. Pour de bon, cette fois-ci. 

Elle avait été si bête, et complètement aveuglée par l’amour. Oui, c’était 
exactement ce qu’elle était. Rien n’avait changé. Jake n’avait jamais changé. 
Elle en avait marre de se sentir coupable, marre de s’en vouloir d’avoir laissé 
son pauvre petit copain dans le Colorado avec le cœur brisé. Il était tout aussi 
responsable qu’elle. Ils étaient incompatibles. 

Ce qui confirmait simplement ce qu’elle avait toujours pensé. L’amour, ça 
craignait. 



CHAPITRE QUATORZE 


Jake entendit sa porte d’entrée claquer, et il s’assit au bord du lit, la tête dans les 
mains. 

Bon sang, quel désastre. Et il ignorait complètement comment il pouvait y 
remédier. Il avait besoin d’aide. Ou de quelqu’un avec qui se saouler. Toute sa 
vie était en train de s’écrouler et ce maudit Chance n’était pas en ville. Et il 
n’avait pas besoin des conneries de petit dur de Derek. Il était trop énervé contre 
son frère aîné, de toute façon. S’il voyait cet enfoiré, il lui donnerait sans doute 
un coup de poing. 

Il envoya un message à Mitchell. 

Où es-tu ? 

Mitchell répondit presque immédiatement, ce qui était bon signe. S’il était au 
bloc opératoire ou en train de travailler, il n’aurait pas répondu avant des heures. 

J’ai le boulet au pied pendant 48 h. Qu’est-ce qui se passe ? 

Le boulet au pied, c’était le nom de code que Mitchell utilisait pour dire qu’il 
était d’astreinte. Comme son lieu de travail était un hôpital de niveau un, ils 
gardaient un chirurgien sur place vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ce qui 
signifiait que Mitchell ne pouvait pas quitter le bâtiment. Il devait dormir dans 
une petite pièce équipée d’un lit couvert des draps standards de l’hôpital, d’une 
petite télévision et d’un bureau de la taille de celui que Jake avait en primaire. 
Une vraie suite de luxe. 

Claire a trouvé la baque. 

Et ? 

C’était pas beau à voir. Elle est partie. 

Désolé, petit frère. Passe ici. Je te tuerai avec la nourriture de l’hôpital et 
j’abrégerai tes souffrances. 

J’arrive dans une heure. 




Jake s’habilla et alla à l’hôpital sans rien voir autour de lui. Il ne cessait de se 
repasser la scène où Claire, nue et en pleurs, avait brandi cette foutue bague 
comme s’il agissait d’un instrument de torture conçu spécialement pour elle. 

Ce connard de Derek l’avait poussée dans ses retranchements, lui avait dit où 
chercher. C’était la seule explication. Quelques années plus tôt, il avait eu la 
bêtise de se confier à Derek et de lui dire où était la bague. Lui avait tout 
raconté. Eh merde. 

Il envoya un message à Mitchell en arrivant, et son frère l’attendit à l’entrée 
ouest, avec l’air de s’ennuyer ferme. Il avait l’air d’être épuisé, il était mal rasé 
et il avait des cernes sous les yeux. 

« T’as une sale gueule, dit Jake. 

— On m’a appelé hier soir après le dîner. 

— Ah ouais ? Pour un truc sympa ? » Les trucs sympas, pour Mitchell, 
c’étaient les blessures par balles, les coups de couteaux et autres opérations à 
risques, riches en adrénaline. 

« Ouais. Un mec se vidait de son sang. Un type de vingt-cinq ans, qui a 
perdu le contrôle de son camion et s’est rompu la rate. » 

La voix de Mitchell semblait satisfaite. Jake savait que son frère adorait ce 
genre de choses, surtout quand il sauvait ses patients d’une mort certaine. 

Jake, lui, n’aimait pas le côté gore du métier de son frère. 

« Ça suffit. Je ne veux pas en savoir plus. » 

Mitchell le conduisit à la cafétéria et se laissa tomber dans un box, dans un 
coin de la pièce, le plus loin possible des autres clients. La cafétéria était presque 
vide, avec seulement une poignée d’autres personnes assises en silence, ici pour 
boire leur café et réfléchir à leurs propres problèmes. 

« Tu veux un café ? demanda Mitchell. 

— Oui. 

— Super, ramène-m ’en un pendant que tu y es. » 

Jake éclata de rire, mais il eut pitié de son frère et alla chercher deux tasses 
de café avec de la crème et sans sucre, puis s’assit en face de Mitchell et attendit 
qu’il prenne une longue gorgée bien chaude. 

« Le nectar des dieux, » Mitchell reposa sa tasse et inclina la tête. « Alors, 
c’est la merde, hein ? Ça a pas traîné. Vous aviez l’air de bien vous entendre, hier 
soir. 

— Cet enfoiré de Derek lui a dit où trouver la bague. 

— Merde. Je me demandais comment elle l’avait trouvée », Mitchell tapotait 
sur la table. « Et ensuite ? 

— Elle était debout là, avec la bague dans les mains, à pleurer toutes les 
larmes de son corps, et je ne savais pas quoi dire. Qu’est-ce que j’étais censé 



dire ? » 

La frustration augmentait en lui. Il avait l’impression qu’elle allait le faire 
exploser. Où se trouvait son punching-ball quand il en avait besoin ? 

« Oh, je sais pas : « Je suis un gros soumis complètement amoureux de toi 
et je veux t’épouser ? » 

Jake poussa un petit grognement amusé. 

« Ouais. C’est ça. Et ça aurait bien arrangé les choses. » 

Mitchell se pencha en avant, ses yeux vert foncé étaient intenses, et 
beaucoup trop sérieux. 

« Qu’est-ce que tu en sais ? Tu as essayé, au moins ? 

— Je lui ai dit que je l’aimais. » 

Soudain, Jake eut envie de se lever de sa chaise. Parler à Mitchell n’était 
peut-être pas une très bonne idée. Il aurait peut-être dû rester chez lui pour noyer 
son chagrin avec une bouteille de whisky. Sauf que boire lui faisait encore plus 
penser à Claire, pas moins. C’était complètement tordu. 

« Et? 

— Et quoi ? 

— Nom de Dieu, Jake. Et ? Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

— Elle a dit que je voulais qu’elle cuisine, qu’elle fasse le ménage et qu’elle 
trie mes papiers. » 

Mitchell s’étouffa avec son café et faillit asperger Jake avec le contenu de sa 
bouche. 

« Oh putain. Bon sang, mon frère. Elle te connaît vraiment bien. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? 

— Ce que je raconte, c’est qu’elle a raison. Tu l’aimes. Tu veux la baiser 
comme un fou. Mais tu ne veux pas de sa vie. Tu veux ta vie », Mitchell haussa 
les épaules. « Alors elle a raison. Je pense que tu devrais arrêter les frais et 
renoncer avant que les choses empirent. 

— Ça ne peut pas être pire. Elle m’a dit que je ne voulais pas d’une femme, 
que je voulais une mère. Et elle m’a reproché de ne pas avoir vidé la chambre de 
maman. » 

Mitchell rigolait, et Jake se sentit prêt à bondir par-dessus la table pour 
donner un bon coup de poing dans la mâchoire de cet abruti. Mais ensuite, une 
pauvre famille aurait un accident de voiture et mourrait parce que le seul 
chirurgien de l’hôpital à pouvoir les sauver, son idiot de frère, serait inconscient 
par terre. 

« Jake, ça fait des mois qu’on te le dit. On dirait un sanctuaire, là-dedans. 
Toute cette putain de maison. Même le bureau. Je ne peux pas supporter d’aller 
dedans, on dirait que maman va y entrer d’un moment à l’autre. Tu t’accroches à 



un fantôme. Il faut que tu lâches prise et que tu avances. C’est ta maison, 
maintenant. On l’aimait tous. Elle nous manque à tous. Mais elle ne reviendra 
pas. 

— Je sais. J’aime que les choses restent comme elles étaient avant, c’est tout. 
Je me sens mieux comme ça. 

— Non. C’est triste. C’est pathétique, et plutôt inquiétant. » 

Mitchell termina son café et écrasa son gobelet, puis poursuivit : 

« Écoute, je suis désolé pour Claire, mais elle a raison par rapport à ça. Il 
faut que tu t’occupes de ça. Maman est morte depuis près d’un an. Je vais 
appeler Derek. On passera ce week-end pour t’aider à emballer les affaires de 
maman et pour déplacer les meubles. Chance pourrait peut-être même prendre 
l’avion pour rentrer. D’accord ? » 

Ça ne plaisait guère à Jake, mais il savait que Mitchell avait raison. Il était 
temps. 

« D’accord. Très bien. » 

Mitchell sourit. 

« Parfait. Voilà un problème de réglé. J’ai bien peur de ne pas pouvoir 
résoudre l’autre. 

— C’est toi qui m’as mis dans ce pétrin. » Jake vit une femme en longue 
robe bleue se diriger vers leur table, et il ajouta : « De la compagnie en 
approche, à cinq heures, il fit un signe de tête en direction de la femme. » 

Fasciné, il regarda Mitchell se retourner pour voir de qui il s’agissait. Le 
corps de son frère se crispa et son sourire quitta son visage, remplacé par une 
grimace gênée quand il se leva pour la saluer. 

« Docteur Walker. 

— Mademoiselle Finley », Mitchell clignait des yeux de trop nombreuses 
fois. « Voici mon petit frère, Jake. » 

Mlle Finley lui tendit la main, et Jake se leva pour la lui serrer avec douceur. 
La jeune femme était sublime, avec de longs cheveux auburn et des yeux brun 
clair qui ressemblaient à du miel chaud. Elle avait un ordinateur portable sous le 
bras, un cartable sur l’épaule, et un grand autocollant visiteur sur la poitrine. Elle 
aussi était tout agitée en présence de son frère. 

Ça alors. Jake sourit à Mlle Finley avec sincérité. Mitchell avait peut-être 
trouvé chaussure à son pied, finalement. 

« Enchanté. 

— Pareillement », elle lui lâcha la main, avant de se tourner vers Mitchell. 
« Je voulais vous remercier d’avoir si bien pris soin de Tyler. Je viens juste de le 
voir. Il m’a dit qu’il allait peut-être pouvoir sortir et repartir en tournée dans 
quelques semaines. 



— Merci. Je ne fais que mon travail. » 

Le sourire de Mitchell était forcé, et Mlle Finley semblait le savoir. 

« J’aimerais tout de même prévoir un entretien », elle sortit un téléphone de 
sa poche et choisit une application que Jake ne pouvait pas voir, sans doute un 
agenda. « Pourquoi pas demain matin ? Neuf heures ? Je vous retrouve dans la 
chambre de Tyler ? 

— Je suis d’astreinte jusqu’à lundi. 

— Oh. D’accord. Pourquoi pas mardi prochain ? 

— Oui. Ça devrait être bon. » 

Jake suivit le regard de Mitchell et jeta un coup d’œil à l’annulaire de Mlle 
Finley. Pas d’alliance. 

« Parfait. À mardi, alors. » 

Elle leur adressa un signe de tête, entra la date dans son téléphone, et s’en 
alla sans un mot. Mitchell la regarda avec intensité jusqu’à ce qu’elle quitte la 
cafétéria, puis le couloir. 

« Qu’est-ce que c’était que ce truc ? » Jake était impatient de rendre la 
monnaie de sa pièce à Mitchell. 

« Tu bavais quasiment sur sa main. 

— Non, n’importe quoi. » 

Cette fois, Jake ne put s’empêcher de rire, car son frère avait pris un air 
coupable. 

« Mitchell ? 

— Elle est journaliste pour la rubrique culture du Post. Elle veut 
m’interviewer parce que j’ai opéré Tyler Travis hier soir. » 

Le rire de Jake mourut dans sa gorge pour deux raisons. Premièrement, le 
Daily Post était le journal en ligne le plus lu du pays. Et deuxièmement, Tyler 
Travis ? 

« Le musicien ? C’était lui, la rate rompue ? » 

Jake adorait sa musique, et la radio du coin passait ses chansons sans arrêt. 

Mitchell haussa les épaules. 

« Ouais. Il a eu un accident et on l’a transféré aux urgences par hélicoptère 
vers minuit. Normalement, je n’en parlerais pas, mais ça sera partout sur internet 
dans les heures à venir, de toute façon. 

— Alors, tu as opéré Tyler Travis, tu lui as sauvé la vie, et maintenant, cette 
rousse super canon veut te sauter dessus ? » 

Jake se rassit et Mitchell se glissa sur la banquette située en face de lui. 

« Non, elle veut une interview exclusive. 

— Parce que tu t’es occupé de Travis. 

— C’est ce qu’elle dit. 



— Ouais, mais toi, c’est d’elle que tu veux t’occuper. » 

Jake n’avait pas pu s’empêcher de prendre un ton suggestif, et il ne put 
s’empêcher de rire lorsque Mitchell se tortilla sur son siège. 

« Ne dis pas de bêtises. Je n’ai pas le temps pour ça. 

— Ouais, c’est ça. Comment elle s’appelle, crétin ? 

— Je sais pas. 

— N’importe quoi. Comment elle s’appelle ? »Jake dut insister. « Si tu me le 
dis pas, j’irai regarder sur internet. Je trouverai peut-être son compte Instagram 
ou Facebook, et je posterai des photos de toi en sous-vêtements sur son mur. » 

Mitchell se mit à rire. 

« Ferme-la, enfoiré. Tu ne saurais même pas poster sur Instagram si on te 
donnait des cours particuliers. Tu es aussi nul que maman. Je crains rien. Tu sais 
à peine te servir de ton propre téléphone. » 

Mitchell jeta un regard par-dessus son épaule comme s’il fallait qu’il soit 
absolument certain qu’elle soit partie. Lorsqu’il se retourna, Jake avait un grand 
sourire. 

« Elle s’appelle Jessica. » 

Le haut-parleur de l’hôpital appela le Dr Walker aux urgences, et Jake haussa 
les sourcils. 

« Le devoir m’appelle. 

— Sauvé par le gong, Docteur Walker », Jake fit de son mieux pour imiter la 
douce voix féminine de Jessica Finley. « C’est pas toi qui me traitais de soumis, 
déjà ? » 

Mitchell lui adressa un doigt d’honneur et laissa Jake assis tout seul avec son 
café, il n’était pas plus avancé. Il ignorait toujours ce qu’il allait faire à propos 
de Claire. 


Claire termina de préparer sa valise et se retourna lorsque sa mère frappa à la 
porte de sa chambre. 

« Prête à partir ? 

— Oui », répondit Claire en jetant un regard à son téléphone. « Mais mon 
avion ne décolle pas avant quatre heures, alors on a encore un peu de temps. » 

Il fallait au moins une heure pour aller à l’aéroport. 



« Je peux prendre le taxi, maman. Tu n’es pas obligée de m’emmener là-bas. 

— Ne dis pas de bêtises, ma chérie. Je vais t’emmener. Tu ne pars que pour 
trois jours. Et puis comme ça, je pourrai venir te chercher. » 

Sa mère entra dans la chambre et vint la serrer dans ses bras. Claire 
s’accrocha à elle comme à une bouée de sauvetage. Elle avait bien besoin d’un 
câlin, là. Sa mère ne semblait pas avoir remarqué son émoi, et cela valait mieux 
ainsi. Elle n’avait pas besoin de lui faire la liste des détails sanglants de sa 
mpture avec Jake. Vraiment pas. 

Sa mère l’étreignit avec force, puis la lâcha. 

« C’est tellement excitant ! Je n’arrive pas à croire que tu vas aller en Italie ! 

— Rien n’est encore officiel, maman. C’est pour ça qu’il faut que j’aille à 
Washington pour rencontrer le reste de l’équipe. » 

On l’avait appelée la veille au matin. L’année précédente, Claire et son 
équipe de fouilles avaient travaillé dur sur leur projet d’études des ruines 
d’Herculanum. Elle ne s’était pas attendue à recevoir cet appel. Pas du tout. En 
fait, elle avait été très surprise. Elle avait été persuadée que sa proposition de 
fouilles sur les sites aztèques serait acceptée par l’université de Californie. Mais 
ça ? L’Italie avait été un véritable coup de poker. 

Elle déjeuna avec ses parents, contente de voir son père se débrouiller aussi 
bien. Il avait retiré son attelle et avait arrêté les antidouleurs du jour au 
lendemain ; et, grâce à sa fierté de cow-boy obstiné, il serait sans doute de 
nouveau en selle lorsqu’elle rentrerait de la Côte Est. 

« Tu as très bonne mine, papa. 

— Eh bien, pas toi. » 

Claire se figea, son sandwich jambon fromage en suspension entre l’assiette 
et sa bouche. 

« Quoi ? 

— Tu as une sale tête, ma grande. Que s’est-il passé avec Jake ? Je croyais 
que vous vous entendiez bien. » 

Oh, super. Maintenant, elle allait se faire cuisiner par son père. Et pourquoi 
avait-elle soudain l’impression d’avoir six ans ? Son père lui avait toujours fait 
cet effet-là, quel que soit son âge. 

« C’était le cas, papa, mais c’est fini, maintenant. C’était temporaire, c’est 
tout. 

— Tu es amoureuse de lui. 

— Je sais. 

— Alors pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a fait ? Il faut que j’aille lui parler entre 
quatre yeux ? » 

Pitié, pas ça. Elle n’avait surtout pas besoin que son père aille crier sur Jake. 



Elle dévora une frite croustillante et but une gorgée de thé glacé. 

« Il n’a rien fait du tout, papa. Ça ne fonctionne pas entre nous, c’est tout. 

— Pourquoi ? 

— Eh bien, déjà, je vis en Californie et lui ici. 

— Ce n’est que de la géographie, Claire-solaire », sa voix devint plus douce 
quand il l’appela par le surnom de son enfance. 

Claire secoua la tête et ravala la boule qu’elle avait dans la gorge. 

« On n’a pas envie des mêmes choses, papa. Il veut que j’abandonne le 
travail sur le terrain et que je reste à la maison comme une bonne petite femme 
au foyer, et je n’ai vraiment pas envie de ça. C’est sans espoir. » 

Elle jeta son dernier morceau de sandwich sur son assiette, comme s’il 
s’agissait d’une cause perdue. 

« Mmm », son père se tapota sur la tempe du bout du doigt. « Je pensais que 
ce garçon était plus malin que ça. 

— Ah bon ? Eh bien, il ne l’est pas. Il est vieux jeu, mais gentil, et pas fait 
pour moi, apparemment. 

— Donc, ma chérie. Tu es prête à partir ?» Sa mère se tenait dans l’entrée 
avec les clés de voiture dans la main et la valise de Claire derrière elle. 

Oui. Claire était plus que prête à quitter cette ville, cette vie, et toutes ces 
choses qui lui rappelaient ce que suivre ses rêves lui avait coûté. 

« Oui. Je prends mon sac. » 



CHAPITRE QUINZE 


Deux jours plus tard, Jake regardait le visage creusé de rides profondes de sa 
nouvelle comptable par-dessus le bureau et sentit quelque chose changer en lui. 
Mme Gregory avait soixante-deux ans et venait de prendre sa retraite après avoir 
travaillé au service de facturation de la ville. Elle était douée avec les chiffres, 
douée avec les gens, n’avait besoin de travailler qu’à mi-temps, et lui avait été 
chaudement recommandée par Mme Klasky. 

Cela lui suffisait. 

Il lui montra le logiciel comptable et les piles de papiers et la laissa s’y 
mettre, le pas plus léger qu’il ne l’avait été depuis des mois. Derek avait encore 
eu raison. Jake aurait dû embaucher quelqu’un des mois plus tôt. Il avait 
l’impression de s’être débarrassé d’un énorme poids. 

À présent, si seulement il pouvait faire en sorte que Claire réponde à ses 
appels ou à ses textos. Il savait qu’il l’inondait de messages, mais il n’avait pas 
l’intention d’arrêter - pas avant qu’elle ne lui réponde. 

Je suis désolé. 

Claire. S’il te plaît, appelle-moi. 

Je veux seulement discuter. 

Tu me manques. 

Le silence de Claire lui donnait envie de s’arracher les cheveux et de se taper 
la tête contre le carrelage. Il ne pouvait pas le supporter. Elle lui avait arraché le 
cœur, mais c’était sa faute à lui, il aurait dû se taire. 

Et que Derek aille se faire foutre, pour avoir eu raison à propos d’elle. 
Coucher avec elle avait été stupide. Et même si cela semblait être impossible, il 
avait encore plus envie d’elle que deux semaines plus tôt. Lorsqu’elle était 
revenue ici, cela avait été comme si une vieille blessure s’était remise à le gratter 
et s’était rouverte. À présent, il avait un trou béant, qui sanglait constamment, 




dans la poitrine. Elle s’en allait à nouveau. Mais cette fois, Jake savait 
exactement ce qu’il perdait. 

Il avait cru l’aimer lorsqu’il était jeune. Et c’était le cas. Mais désormais ? 
Désormais, il réalisait à quel point elle s’était retenue à l’époque. Il avait vu 
derrière le rideau magique. Pour la première fois de sa vie, elle l’avait vraiment 
laissé entrer. Elle l’avait enflammé au lit, l’avait forcé à parler de sa mère, lui 
avait crié dessus, et l’avait confronté à ses contradictions. La fille timide qui 
l’avait aimé au lycée était devenue une femme qui le stimulait de toutes les 
façons possibles. Sept ans plus tôt, il avait été assez bête pour penser qu’il 
pourrait la remplacer, qu’il pourrait simplement trouver une autre femme à aimer 
de tout son cœur, de toute son âme. À présent, il savait qu’il s’était trompé. 
Claire était unique. 

Et cela n’avait aucune importance. Elle le quittait, quoi qu’il fasse. 

Il descendit les escaliers à toute allure et vit ses frères en train d’empiler des 
boîtes dans le couloir, à l’extérieur de l’ancienne chambre de sa mère. Ils y 
avaient passé des heures, à trier et à ranger ses affaires personnelles, à décider 
quoi garder et quoi donner aux bonnes œuvres. Une pile de quatre boîtes de haut 
longeait le couloir, et ils avaient seulement vidé l’armoire et une commode. Ils 
n’avaient pas encore touché à son coffre et aux tiroirs de sa table de nuit. 

« La vache. Je ne savais pas que maman avait autant de choses », derrière 
lui, Chance referma la porte du placard encastré, enfin vide. Puis, il se servit du 
gros scotch pour sceller le carton qui contenait les dernières paires de chaussures 
de leur mère. 

Chance était venu en avion pour le week-end, et Jake se sentait soulagé que 
son frère soit disposé à utiliser ses bonus de voyageur régulier. Trier les affaires 
de sa mère était assez difficile comme ça. Mitchell et Derek se tenaient à 
carreau, mais ils restaient des durs à cuire qui ne semblaient jamais vraiment 
comprendre Jake aussi bien que Chance. 

« Pas étonnant que tu ne t’en sois pas occupé, Jake. Ça t’aurait pris une 
semaine de faire ça tout seul », Mitchell portait un short pour la première fois 
depuis des mois, et Jake faillit se moquer de ses jambes toutes blanches de 
médecin quand son frère s’agenouilla et ouvrit le tiroir du bas du coffre. Il y 
avait deux boîtes vides près de lui sur le sol. Derek était sorti pour mettre le 
pick-up devant la porte d’entrée afin qu’ils puissent commencer à charger le 
véhicule. 

« Ouais, c’est sûr. » Il alla jusqu’au matelas rayé et s’assit à côté de la table 
de nuit. Le matelas partirait le lendemain, tout comme les meubles de la 
chambre. Il était incapable de regarder le cadre de lit ou l’armoire sans se noyer 
dans les mauvais souvenirs, et il savait que cela ne ferait pas plaisir à sa mère. Et 



il serait incapable de redormir dans ce lit un jour. 

Il avait passé trois semaines à y dormir, juste à côté du lit d’hôpital qu’ils 
avaient apporté pour sa mère lorsqu’elle était trop faible pour marcher. Il l’avait 
portée jusqu’aux toilettes et l’avait aidée à rester debout sous la douche. Il l’avait 
nourrie lorsqu’elle avait été incapable de le faire toute seule et lui avait fait la 
lecture quand sa vue lui avait fait défaut, mais quand la douleur l’avait tenue 
éveillée. 

Cette pièce avait été son enfer sur Terre, et ses frères passaient pour prendre 
des nouvelles une heure le soir, ou le samedi après-midi. Mais c’était Jake qui 
était resté là, à regarder leur mère pleurer, délirer et perdre la notion du temps. 
C’était lui qui lui avait tenu la main lorsqu’elle avait eu peur. 

À vingt-quatre ans, il était resté éveillé dans son lit à écouter le râle d’agonie 
de sa mère, avait eu peur de ne pas l’entendre s’il quittait la pièce et qu’elle 
l’appelait. 

Il avait perdu une autre mère dans cette pièce, avait regardé le médecin la 
faire sortir de la pièce sur un brancard à roulettes, comme un bout de viande sous 
un drap. Et quand tout le monde était parti, que les petits plats et les cartes de 
condoléances avaient cessé d’arriver, il n’y avait plus eu que Jake et la maison. 

Et le silence. 

« Ça va ? »Chance était debout les mains sur les hanches et observait Jake 
d’un regard d’aigle. Il réalisa qu’il était resté assis sur le lit de sa mère, les yeux 
perdus dans le vide. 

« Ouais. Enfin, ça craint, tu sais ? » 

Chance lui posa la main sur l’épaule avant de ramasser son carton et de le 
porter dans le couloir. Jake tendit la main vers la table de chevet de sa mère et 
ouvrit le tiroir du haut. 

Là, au centre, se trouvait une enveloppe blanche en papier de lin avec son 
nom dessus. L’écriture n’était pas très belle, comme si sa mère avait eu du mal à 
tracer ces quatre lettres. Scotchées sur le côté se trouvaient deux spiranthes. 
Leurs tiges étaient fanées, et les fleurs étaient desséchées et tombaient en 
morceau à cause de leur séjour dans le tiroir, mais Jake était persuadé qu’elles 
venaient du lac, et que c’était lui qui les lui avait apportées. Il se souvenait de 
cette journée, la dernière fois qu’elle l’avait reconnu, avant que la morphine et 
les tumeurs lui prennent son esprit. Elle était partie avant de mourir. Il l’avait 
perdue deux fois. 

Merde. 

Frissonnant, il mit la main dans le tiroir et posa la lettre et les fleurs sur ses 
genoux. Ses mains tremblaient et sa vision était floue. Derek revint dans la pièce, 
mais Jake ne prêta pas attention à son frère et se servit de son pouce et de son 



index pour essuyer l’humidité qui s’accumulait dans ses yeux. Hors de question 
de pleurer, bordel. Il avait versé assez de larmes lorsqu’elle était morte. 

« Est-ce que c’est ce que je crois ? » Mitchell pointa le doigt en direction de 
la petite urne posée sur la commode de sa mère. Chance regagna la pièce. 

« Ouais. » Jake n’allait pas le nier. C’était une foutue urne. Qu’est-ce que ça 
pouvait être d’autre ? Mitchell se tourna vers lui. 

« Je croyais que tu t’en étais occupé ? » 

Jake frémit et se leva, la lettre à la main. 

« Je vais le faire. Je n’en ai pas encore eu l’occasion, c’est tout. 

— Nom de Dieu, Jake. Tu nous as dit que tu t’en étais occupé, à Noël. » 
Derek était accroupi par terre de l’autre côté du matelas. Plusieurs boîtes et sacs 
d’aspirateur qu’il avait sortis de dessous le lit étaient posés près de lui. Leur 
mère avait le don de fourrer des boîtes de rangement dans tous les coins. 

Jake haussa les épaules, mais ne répondit pas. Il n’y avait pas grand-chose à 
dire. Pour faire court, il n’avait pas trouvé la force de répandre ses cendres 
comme elle l’avait demandé. Pas encore. Il finirait par le faire, lorsque cela ne 
lui ferait plus aussi mal. Ce qui arriverait sans doute quand il parviendrait à 
ouvrir l’enveloppe... peut-être quand il aurait trente ans. 

Il regarda l’enveloppe qu’il avait dans les mains et les ignora tous. Il ne 
pouvait pas les regarder pour l’instant. Il n’arrivait pas à respirer. Il avait besoin 
de sortir de là. 

« On est une bande de cons. » Derek marcha droit vers son petit frère et le 
prit dans ses bras. Jake tenta de se retenir, mais toute sa putain de vie était en 
train de s’écrouler, et revenir dans cette pièce, revivre toute la douleur qu’il avait 
ressentie en voyant sa mère se faner et mourir était trop pour lui. 

Il réussit à se contenir, jusqu’à ce que Mitchell et Chance resserrent les rangs 
autour de lui et l’entourent dans un cercle si serré qu’ils auraient pu l’empêcher 
de tomber si ses jambes avaient cédé. 

C’est à ce moment que les larmes arrivèrent. Pour sa mère. Pour la vie qu’il 
avait été obligé de mener tout seul, avec elle, après le départ de Courtney. Seul à 
affronter la mort alors qu’il aurait dû faire la fête avec des amis et vivre sa vie. Il 
ne regrettait pas ces mois, et il avait toujours fait taire sa mère lorsqu’elle avait 
tenté de le convaincre d’engager une infirmière et de la laisser faire. 

Mais cela avait été difficile, et cela l’avait fait souffrir d’une façon qu’il 
n’avait jamais envie de revivre. 

Il ne se souvenait pas de sa famille biologique, mais il se souvenait de la 
douleur qu’il avait ressentie en les perdant. 

Les épaules de Jake étaient agitées par ses sanglots. Toute sa famille 
l’étreignait, ses frères non pas de sang, mais de cœur, d’âme, et de choix. 



Chance avait la tête posée contre sa tempe droite, et ses mots l’empêchèrent 
encore plus de respirer. 

« Je suis désolé, Jake. Bon sang. Je suis vraiment un gros con. J’aurais dû 
remarquer à quel point tu souffrais. La voix de Chance était tremblante 
d’émotion. C’était trop facile de te laisser ici t’occuper de tout. Je ne pouvais pas 
supporter de voir maman comme ça. J’étais faible... une putain de mauviette. On 
s’est tous comportés comme des lâches. C’était trop douloureux de venir ici. Je 
suis désolé. Tu es le plus jeune, et on aurait dû t’épauler, pas te laisser t’occuper 
de tout ça, tout seul. » 

Mitchell était derrière lui, le front pressé contre sa nuque : 

« Je t’aime, petit frère, et je suis désolé, moi aussi. Mais c’est n’importe 
quoi, mec. Tu aurais dû dire quelque chose. Tu aurais dû nous demander de 
l’aide. » 

Jake n’arrivait pas à parler, mais il secoua la tête. Demander de l’aide ? De 
l’aide pour quoi ? Pour être une mauviette ? Parce que sa mère lui manquait ? 
Parce qu’il détestait le silence ? Parce qu’il se sentait seul ? Il s’en sortait très 
bien tout seul. Il n’avait pas besoin qu’on l’aide pour toutes ces choses. Il était 
très doué pour ça. 

Les bras de Derek l’étreignaient comme un étau, et son frère aîné ne le 
lâchait pas. Son visage devait être à seulement quelques centimètres de celui de 
Mitchell, mais Jake n’était pas prêt à lever la tête pour le regarder. 

« Non, mec. Chance a raison. On n’aurait jamais dû laisser notre petit frère 
se débrouiller tout seul ». Derek le serra contre lui jusqu’à lui couper le souffle. 
« Je suis désolé. Je suis vraiment désolé. Je t’aime, Jake. Je t’aime, mec. » 

Le gros câlin de groupe dura encore une minute, jusqu’à ce que Jake renifle 
et se défasse de l’étreinte de ses frères comme un ours géant qui sortirait de son 
hibernation. 

« Lâchez-moi avant que vos bites vous en tombent. » 

Chance éclata de rire, mais fut le premier à obéir. Derek le lâcha et lui donna 
un petit coup dans la poitrine avec un sourire. Et Mitchell ? Cet enfoiré attrapa la 
lettre que Jake avait dans les mains et sauta par-dessus le lit avant qu’il puisse la 
récupérer. 

« Ouvrons-la ensemble, d’accord ? » 

Jake se tourna vers lui et sentit ses larmes sécher à vitesse grand V. 

« Rends-la-moi. 

— Tu comptes la lire avant la fin du siècle ? » Mitchell leva les sourcils. 
« Ou bien est-ce que je devrais te la lire pendant qu’on est tous ensemble ? » 

Merde. Mitchell faisait le clown, mais il connaissait trop bien Jake. Toute sa 
colère le quitta, et il se sentit tout engourdi. Il vaudrait mieux savoir, mais il 



n’était pas sûr d’avoir le courage d’ouvrir l’enveloppe et d’être capable 
d’affronter, tout seul, ce qui y serait écrit. 

« Puisqu’on s’est tous transformés en fillettes, vas-y. » 

Il s’avachit sur le matelas et se décala pour pouvoir s’adosser à la tête de lit. 
Mitchell se laissa tomber à côté de lui, Chance et Derek s’assirent à sa droite. 
C’était comme s’ils étaient retombés en enfance, tous pelotonnés aux pieds de 
leur mère pour écouter une histoire. Sauf que ce ne serait pas une histoire de 
pirates ou de cow-boys. Ce serait une histoire d’adieu. 

Ses yeux se mirent à le brûler à nouveau quand Mitchell décacheta 
l’enveloppe et en sortit une carte. C’était l’une de ces cartes photo vendues sur 
internet, et l’image qui figurait à l’avant représentait leur mère et Jake lorsqu’il 
avait treize ans environ. 

« Hé, c’est moi qui ai pris cette photo », dit Chance avec un sourire satisfait. 

« Ouais », confirma Jake en soulevant un coin de son tee-shirt pour 
s’essuyer une nouvelle fois les joues. 

La photo avait été prise sur la balancelle du porche. Il était assis à côté de sa 
mère, la tête sur son épaule, et ils riaient tous les deux en brandissant la notice 
avec laquelle ils avaient tenté de la monter. Le papier était recollé en son centre 
par du scotch, car Chance s’était énervé et l’avait déchiré. Mitchell avait dessiné 
des visages et des personnages de dessins animés partout dessus, et Derek avait 
complètement ignoré les instructions et dit qu’ils devraient essayer de 
comprendre comment le faire tout seuls. Ce qu’ils avaient fait. Plusieurs heures 
plus tard. 

Mitchell prit une grande inspiration et ouvrit la carte. 

« Jake. Mon fils. Je suis désolée que tu aies dû être là avec moi quand je suis 
tombée malade et bientôt quand je vais mourir... » La voix de Mitchell s’éteignit 
et il marqua une pause pour s’essuyer la joue. 

« Ça va pas être marrant. Ça a été imprimé, et c’est long. 

— Vas-y, lis-la », dit Derek en croisant les bras. 

Il s’adossa au pied de lit et étira ses jambes contre celles de Jake. C’était 
vraiment touchant. Il ne voulait pas que Jake se sente seul. 

« Lis-la », Jake ferma les yeux et posa la tête contre la tête de lit et puis 
Mitchell reprit. 

« Jake. Mon fils. Je suis désolée que tu aies dû être là avec moi quand je suis 
tombée malade et bientôt quand je vais mourir. Je n’ai jamais voulu ça pour toi. 
Mon plus gros regret avec ce cancer, c’est que tu es obligé de souffrir avec moi. 
Je suis désolée. Je sais que tu as les épaules larges et que tu porteras ce fardeau. 
Je veux que tu saches que chaque fois que je te vois, je suis en proie à une lutte 
intérieure. Je suis devenue si fragile, je me repose sur ta force, et je me déteste 



pour ça. Je devrais être plus forte. Je devrais t’obliger à me laisser, mais je n’y 
arrive pas. Je vois la douleur dans tes yeux, mais j’ai trop peur de te laisser 
partir. » 

« Courtney est partie. Tes frères ont grandi et vivent leurs vies dans le monde 
extérieur. C’est ce que je voulais pour vous tous, et je suis la mère la plus fière 
qui soit. Mais j’ai l’impression que tu es coincé ici - à mourir avec moi. » 

« S’il te plaît, pardonne-moi, mon magnifique garçon. Pardonne-moi d’être 
tombée malade. Pardonne-moi d’avoir besoin de toi maintenant, alors que les 
choses sont si douloureuses et si moches. Pardonne-moi de t’avoir transmis le 
même amour de cette terre que j’ai porté toute ma vie. Il m’a gardée ici 
longtemps quand j’aurais dû avancer. Vivre seul ici n’est pas facile. Mais il est 
trop tard, désormais. Je le vois dans tes yeux quand tu regardes le soleil se 
coucher, ou quand le vent agite les arbres. Tu as les montagnes dans le sang, 
comme moi. » 

Mitchell prit une grande inspiration tremblante et s’éclaircit la gorge. 

« Bon sang. C’est dur. » 

Jake hocha la tête. Sans déconner. C’était dur aussi quand elle était ici, 
mourante. Et cette lettre faisait remonter toute cette douleur comme une tornade 
déchaînée dans sa poitrine. 

« Dépêche-toi, Mitchell. Sérieusement. Je ne sais pas combien de temps 
j’arriverai à rester assis là. 

— Je suis d’accord », Chance s’essuya les joues. 

Derek était lui aussi assis sans rien dire, à regarder ses pieds, lorsque 
Mitchell s’éclaircit la gorge une nouvelle fois et se remit à lire : 

« Je suis prête à partir maintenant, à mettre un terme à notre douleur 
commune. Je sais que le Seigneur ne tardera pas à me rappeler, mais je ne 
pouvais pas partir sans te remercier. Te remercier de t’être assis avec moi et de 
m’avoir apporté mes fleurs préférées. Te remercier de m’avoir fait la lecture les 
jours où ta voix était la seule chose qui m’empêchait de sombrer. Te remercier de 
m’avoir portée partout comme une poupée cassée et de m’avoir soutenue dans la 
douche. Te remercier d’avoir supporté la gêne quand tu m’aidais à aller aux 
toilettes. Te remercier de m’avoir préparé du thé. Te remercier pour un millier de 
choses que tu n’aurais jamais dû avoir à faire. Je t’aime, fils. Je t’aime. » 

« Dis à tes frères que je les aime. Et s’il vous plaît, soyez heureux. Vivez. 
Aimez. Prenez des risques. Je n’ai aucun regret. Je vous ai aimé de tout mon 
être, et je vous aimerai toujours. » 

« Merci, mon fils. Quand le soleil illuminera tes cheveux, ce sera moi, qui te 
sourirai depuis le paradis. » 

« Je t’aimerai toujours. » 



« Maman. » 

Il y eut un lourd silence, jusqu’à ce que Chance se lève du lit et revienne 
quelques secondes plus tard avec une boîte de mouchoirs, qu’il fit tourner. Ils en 
prirent tous un. 

« Nom de Dieu », Jake se tamponna le coin des yeux. Il ne bougeait pas la 
tête. Il avait un mal de crâne atroce et ses yeux étaient brûlants, douloureux. Il 
était dans un sale état. 

« Voilà. Tu es officiellement le frère Walker le plus dur à cuire », dit 
Mitchell en lui donnant un coup de poing dans l’épaule. « Je croyais que maman 
avait engagé une infirmière, Jake. C’est quoi cette histoire de douches et de 
toilettes ? » 

Jake haussa les épaules. 

« Elle ne voulait pas d’une inconnue dans la maison. Ça la stressait. Et les 
employés des soins palliatifs ne venaient que trois fois par semaine. 

— Désolé, mec. Tu aurais dû dire quelque chose. On aurait tous aidé plus », 
Derek s’éclaircit la gorge. 

Jake secoua la tête. 

« C’était rien. Elle était gênée et j’étais là. J’ai fait le nécessaire, c’est tout. » 

Chance se moucha et lui jeta son mouchoir plein de morve sur le torse. 

« Eh bien, elle a raison sur un point. Tu es collé à ce ranch comme une 
mouche sur une crotte de chien. Tu es exactement comme elle. 

— Je sais », Jake le regarda dans les yeux. « Je ne peux rien y changer. Dès 
que je vais en ville, je ne peux pas respirer. Trop de bruit. Trop de gens. Je 
déteste ça. » 

Derek fut le premier à se lever. 

« Je sais pas pour vous, les gars, mais j’ai besoin de boire un coup. » 

Jake sourit, et cela lui fit du bien. La présence de ses frères pour ces 
montagnes russes émotionnelles avait été agréable. 

« Le whisky est au-dessus du frigo. » 

Ils s’envoyèrent quelques verres en l’honneur de leur mère et se remirent au 
travail. Mais au lieu de se sentir envahi, Jake était soulagé de se séparer des 
affaires de sa mère. Cela le libérait d’une façon indéfinissable qu’il était 
incapable de comprendre. 

Une heure plus tard, la pièce était vide, à l’exception des meubles. Ils se 
dépêchèrent de charger les cartons dans son pick-up pour qu’il puisse les déposer 
au centre de traitement des dons le plus proche. 

« Maintenant, allons chercher les meubles. » Derek regarda Jake pour que 
celui-ci le lui confirme, et Jake hocha la tête. 

Le moment était venu de quitter sa chambre d’enfant et de s’installer dans la 



suite parentale. Claire avait également raison à ce propos. Il était temps qu’il 
grandisse. Que cela lui plaise ou non. C’était sa vie et sa maison, désormais, et il 
n’allait pas rester dans son ancienne chambre pendant les cinquante prochaines 
années. 

Ils démontèrent les meubles de sa mère et en placèrent la moitié dans l’une 
des remorques à foin. Ils placèrent le cadre de lit et la commode dans son 
ancienne chambre pour en faire une chambre d’amis. Le reste serait emmené en 
ville. 

Quand ils eurent terminé, ils se réunirent autour de la table de cuisine pour 
boire du whisky et de l’eau glacée. Jake était ravi d’avoir de la compagnie. 

« Et la vaisselle et tout le reste ? » Mitchell s’enfonça dans sa chaise, en 
pointant son verre en direction du vaisselier de l’autre pièce. 

« Vous en voulez ? 

— Nan. J’ai pris tout ce que je voulais quand on s’est partagés les affaires de 
maman à Noël », Derek se passa une main dans les cheveux. 

« Moi pareil », Chance se pencha jusqu’à ce que sa chaise se retrouve en 
équilibre sur ses deux pieds arrière. 

Mitchell tenta de le faire tomber, mais Chance était trop rapide. 

« Trop lent, mon vieux. » 

Chance sourit. Ses cheveux châtain avaient poussé depuis qu’il avait quitté le 
cabinet d’avocat, et il semblait moins exténué. Il avait une lueur de bonheur dans 
les yeux, une lueur que Jake n’avait encore jamais vue. 

« Erin te va bien, mon frère. Tu rayonnes, et tout, » dit Derek avec un 
sourire en coin de l’autre côté de la table. 

« Eh oui. Elle est formidable », Chance émit un soupir si satisfait que Jake 
se souvint de sa propre situation bien moins heureuse. « Vous devriez voir ça, les 
gars. Elle a cette paire d’ailes... 

— Bon sang, Chance. Ferme-la et aie pitié des simples mortels autour de 
cette table », Mitchell rit et Chance leur sourit. 

« Je lui ai donné mon cœur. Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? » 

Il regarda Jake, et son sourire s’évanouit. 

« Mais toi, petit frère, on dirait que quelqu’un vient de tuer ton chien. 
Qu’est-ce qui s’est passé avec Claire depuis mon départ ? » 

Lorsque Jake garda le silence, Chance jeta un coup d’œil à sa droite, en 
direction de Derek, mais c’est Mitchell qui répondit : 

« Claire Miller est revenue chez elle, s’est tapé notre frère, et l’a largué... 
encore. 

— Quoi ? » 

Chance semblait sous le choc, exactement ce que ressentait Jake. Mais tout 



de même, il ne pouvait pas laisser ses frères critiquer Claire ainsi. Elle n’était pas 
responsable. 

« C’était ma faute Chance. J’ai été bête. Ne la critique pas. 

— N’importe quoi. Je ne te crois pas, mec. Qu’est-ce que t’avais dans la 
tête ? » 

Chance lui donna une grande tape sur l’épaule et poursuivit : 

« Arrête de penser avec ta bite, Jake. » 

Jake se mit debout brusquement. Il était en colère. 

« Va te faire foutre, Chance. Parlons d’Erin, tu veux bien ? Du fait qu’elle te 
mène par le bout du nez ? Du fait que tu aies quitté ton boulot pour la suivre 
comme un toutou ? Ou du fait que tu nous aies abandonnés à la première 
occasion ? Elle doit faire des pipes d’enfer, connard. » 

Chance se jeta sur lui et l’attrapa par le tee-shirt, avant de le pousser en 
arrière en direction du salon. Ce qui était précisément ce que voulait Jake. Il 
souffrait, il était en colère, et il avait envie de se battre. 

« Bravo, Derek. C’est ta faute », lança Mitchell. 

Il attrapa Jake par derrière en le serrant fort contre lui pendant que Derek 
faisait la même chose à Chance pour essayer de les séparer. 

« Chance, arrête », aboya Derek. 

Jake se figea et se sentit encore plus nul d’avoir provoqué ainsi le frère dont 
il était le plus proche. Il se dégagea de l’emprise de Mitchell. 

« Ça va. Lâche-moi. » 

Chance le fusillait du regard, mais il ne luttait pas contre Derek. 

« Qu’est-ce qui t’a pris, Jake ? 

— Je suis désolé, d’accord ? Mais ne critique pas Claire. Je ne veux pas 
entendre vos commentaires sur elle. » 

Jake se retourna et ouvrit la porte à la volée en se rendant vers la grange. Il 
allait emmener Faiseur de Veuves en promenade pour s’éclaircir les idées. Cette 
journée le poussait à bout. Trier les affaires de sa mère, accueillir la nouvelle 
comptable, pleurer sur la lettre de sa mère, et toujours aucune nouvelle de Claire. 

Et puis merde. Il lui envoya un autre message. 

Claire, s’il te plaît Je veux parler, c’est tout. 

Alors qu’il sellait Faiseur de Veuves, Chance sortit de la maison pour le 
rejoindre. Il attrapa une selle et alla l’installer sur Lueur d’Étoile, pour la 
préparer à la promenade. 

« Je peux venir avec toi ? 

— Oui, si tu veux. »Jake serra les étriers sur les flancs de l’étalon et regarda 
son frère. 

« Je suis désolé, Chance. Je suis allé trop loin en parlant d’Erin comme ça. 



Je suis content que tu sois heureux. 

— Pas de problème. » 

Et comme ça, ils mirent cette histoire derrière eux. Pas de drame. Pas de 
dispute. 

Lorsque Chance fut prêt, ils menèrent les chevaux hors de l’écurie et 
montèrent en selle. Jake regardait son pick-up et sa remorque quitter l’allée, avec 
Derek au volant et Mitchell dans le siège passager. 

« Ils comptent aller où comme ça ? 

— Ils vont déposer les affaires de maman. Ils se sont dit que tu avais déjà 
assez de choses à penser comme ça. » 

Jake poussa un soupir et il ravala une nouvelle boule dans sa gorge. Plus de 
pleurs aujourd’hui. Ça suffisait. Mais emporter les affaires de sa mère au centre 
de collecte n’était pas quelque chose qu’il avait eu envie de faire de toute façon. 

« Et tu es resté ? 

— Pour te botter le cul. » 

Jake sourit. 

« Tu sais que la jument a dix ans de plus que l’étalon, et elle est lente. 

— Mais je connais le raccourci jusqu’à la maison de Claire. 

— Quoi ? Non ! » 

Mais il était trop tard. Chance lança Lueur d’Étoile, et il se rua dans les prés 
en direction de la maison des Miller. 

Merde. 


Claire et Emily faisaient les cent pas dans un coin de la grande salle de 
conférence de l’hôtel à Washington, et écoutaient les conversations enthousiastes 
qui retentissaient autour d’elles. L’équipe était composée d’archéologues et 
d’étudiants diplômés du monde entier. Au bout de la table était assis un monsieur 
italien impressionnant qui était venu de Naples pour superviser les préparatifs 
lui-même. 

M. Fariello avait des cartes détaillées des sites envisagés, des emplois du 
temps pour les fouilles et des listes des types et du nombre d’artefacts qu’ils 
devraient y trouver. Plusieurs musées américains finançaient ces fouilles, en 
échange de quoi ils pourraient emprunter certains objets afin de les montrer au 



public lors d’une exposition itinérante. 

« Mademoiselle Miller, Mademoiselle Davis, je suis content que David vous 
ait recommandées pour l’équipe. Nous avions prévu d’y aller avec un autre 
groupe avant qu’il me contacte. Denver voudrait vraiment accueillir cette 
exposition l’année prochaine. David m’a assuré que vous pourriez vous en 
assurer. 

« Claire pivota sur ses talons et trouva M. Fariello derrière son épaule. 

— Merci. Mais je suis désolée. Je ne connais pas de David. » 

Elle n’avait aucune idée de qui cela pouvait bien être. 

Emily sourit, mais haussa les épaules. 

« Nous sommes flattées, mais moi non plus, je ne sais pas de qui il s’agit. 

— David Levinson. C’est un vieil ami du temps où nous étudions à Yale. » 

Oh la vache. Le Dr Levinson, du musée de Denver ? 

« Dr Levinson ? 

— Si. Oui. Docteur. C’est vrai qu’il a passé trop de temps le nez fourré dans 
les livres. Mais ne lui répétez pas que j’ai dit ça. » 

M. Fariello tendit la main et Claire la serra en premier, suivie par Emily. 

« Merci, je n’en dirai pas un mot. » 

Elles iraient en Italie ! Elle avait du mal à contenir son excitation, mais pour 
la première fois, son bonheur était teinté de tristesse. Puis son téléphone vibra 
dans la poche de sa veste. Encore. Jake. Il n’arrêtait pas. Ce qui empêchait Claire 
de penser à autre chose pendant plus de cinq minutes. 

« Parfait. Dites à David que je vous renverrai à Denver avec de magnifiques 
pièces pour son exposition. » 

M. Fariello lui lâcha la main et fit le tour de la pièce pour saluer le reste de 
l’équipe de fouilles et leur serrer également la main. Sept musées étaient 
représentés, trois d’entre eux américains. Ceux de Denver, de Chicago, et le 
Smithsonian. Pas des petits joueurs. 

Il fallait croire qu’elle acceptait le travail à Denver, finalement. 

Non pas que cela ait de l’importance à présent. Entre elle et Jake, c’était fini. 
Terminé. Denver ? La Californie ? Pff, elle pouvait même aller sur Mars. Cela ne 
changeait rien. Plus maintenant. 

Emily se tapa dans les mains. 

« Je n’arrive pas à y croire ! On va en Italie ! Tu es une déesse, Claire. 
Sérieux. Je ne sais pas comment tu fais pour causer tant de miracles, mais tu y 
arrives à tous les coups. L’Italie ! 

— L’Italie. » 

Claire sourit et prit sa meilleure amie dans ses bras. La réunion était terminée 
et les gens sortaient par la porte en petits groupes. Il fallait qu’elle sorte de là et 



qu’elle éteigne son téléphone avant que Jake lui donne encore envie de balancer 
quelque chose de colère. 

« On devrait y aller. 

— Oui, pitié. Je suis morte. Quand tu as appelé, j’étais toujours fatiguée par 
le décalage horaire après mon retour du Brésil, mais il était hors de question que 
je rate ça. » 

Emily bâilla et Claire eut pitié d’elle. 

« Rentrons à l’hôtel. Tu pourras commander à manger dans la chambre et 
dormir un peu. 

— Parfait. » 

Claire alla jusqu’à la table et récupéra la housse d’ordinateur portable en cuir 
qu’elle avait laissée ouverte sur un fauteuil à roulettes noir. Elle passa en revue 
les papiers posés sur la table où elle était restée assise pendant les deux jours. 
Elle sépara ses documents de voyage du reste des informations sur les fouilles. 
Des heures de lecture l’attendaient. Et il fallait qu’elle appelle le Dr Levinson 
pour le remercier et accepter officiellement le poste. Emily venait de se voir 
proposer un travail à Chicago, alors elles devraient déménager toutes les deux. 
Heureusement, elle pourrait passer du temps avec Emily lors des fouilles. Et, si 
le partenariat avec le musée fonctionnait, il y aurait d’autres sites et d’autres 
expositions. Emily et elle, parcourraient le monde ensemble, comme elles 
l’avaient prévu. 

Levinson était un sacré cachottier. Elle sourit en se souvenant du directeur de 
musée intello dans son petit bureau au sous-sol. Il connaissait le frisson de la 
chasse. Elle pourrait faire ce qu’elle adorait, et ce serait elle qui préparerait les 
artefacts pour l’exposition. Tout le monde était gagnant. 

Et quand cette mission serait terminée, elle n’aurait qu’à lui demander de 
l’aider à en trouver une autre. Puis une autre. Il avait visiblement de l’influence 
sur le conseil d’administration du musée et pourrait les convaincre de financer 
des projets. Heureusement pour elle, le musée changeait d’exposition tous les 
trois à six mois, alors elle serait occupée. 

C’était parfait. Sa vie aurait été parfaite, si elle n’avait pas un trou béant dans 
le cœur, un trou qui portait le nom de Jake. Et vivre si près de lui ne ferait que 
compliquer les choses. 

Son téléphone vibra encore, et Claire le sortit de sa poche pour consulter ses 
messages. 

Trente-trois nouveaux SMS et quatre appels manqués, tous de Jake. Elle 
ignora sa boîte vocale et choisit plutôt de passer rapidement ses messages en 
revue. Elle vit beaucoup de Je suis désolé, Appelle-moi, Je veux parler, c’est 
tout, et de S’il te plaît, réponds. 



Peu probable. Elle avait un avion à prendre le lendemain matin. Et ensuite, il 
faudrait qu’elle fasse ses bagages, qu’elle aille en Californie, et qu’elle sous-loue 
son appartement. Puis il faudrait qu’elle trouve une location à Denver, qu’elle 
prépare ses affaires, et qu’elle engage des déménageurs. Cette liste la fatiguait 
d’avance, rien qu’à y penser. 

Sa mère serait contente qu’elle rentre dans le Colorado. Ça faisait au moins 
un point positif. Et la prochaine fois que Faiseur de Veuves balancerait son père 
dans le fossé, elle serait assez près pour donner un coup de main sans avoir à 
prendre de congés. Alors, il y avait de bonnes choses à tirer de tout ça. 

Être plus proche de Jake n’en faisait pas partie. Cela allait directement sur la 
liste des tortures extrêmes. Elle se demandait comment elle parviendrait à dormir 
la nuit, en sachant qu’il n’était qu’à une demi-heure de route. 

Elle marqua une pause et fronça les sourcils en voyant la dernière fournée de 
textos de Jake. 

Claire, je suis désolé. Tu n’es pas obligée de me répondre. Je voulais 
simplement que tu saches que tu avais raison. J’ai engagé une comptable. Et 
mes frères sont passés. On a emballé les affaires de ma mère. C’était dur, mais 
tout est parti. 

Deux minutes plus tard : 

Je ne sais toujours pas cuisiner, mais on peut apprendre ensemble... tous nus. 

Cinq minutes plus tard : 

Tu me manques. Rentre à la maison, s ’il te plaît. 

Dix minutes après : 

Je t’aime de tout mon être. Tu es tout pour moi, Claire. Pour toujours. 

Merde. Claire fourra le téléphone dans son sac et ravala l’énorme boule qui 
s’était formée dans sa gorge. Comment osait-il lui faire ça maintenant ? 
Comment osait-il lui dire qu’il l’aimait deux fois en trois jours alors qu’il ne 
l’avait jamais dit avant ? Pourquoi maintenant, alors que rien n’avait vraiment 
changé ? Jake voulait toujours la même chose, et elle ne pouvait toujours pas le 
lui offrir. 

Il lui déchirait le cœur. 

Elle se plaqua un sourire au visage et retourna son attention sur le moment 
présent, sur la pièce pleine d’archéologues et de directeurs de musées. Jake 
Walker était une peine de cœur dont elle devrait s’occuper plus tard. 

Claire et Emily serrèrent des mains à la ronde et dirent au revoir. Dès 
qu’elles eurent atteint leur voiture de location, Claire sortit son portable et 
composa le numéro du Dr Levinson. 

Il décrocha à la deuxième sonnerie. 

« Allô? 



— Bonjour, Docteur Levinson. C’est Claire Miller. 

— Ah, oui. Mademoiselle Miller. Je suis content d’avoir de vos nouvelles. 
Comment se passe la réunion à Washington ? » 

Elle arrivait à entendre la joie dans sa voix à trois mille kilomètres de là. 

Eh bien, voilà qui chassait ses derniers doutes. 

« Je crois que je vous suis redevable, Docteur. La proposition que j’ai 
soumise à votre comité vient soudain d’être acceptée. Mlle Davis et moi avons 
toutes les deux été invitées à participer à des fouilles en Italie en mars. 

— Ah, excellent. Alors vous aurez sûrement besoin d’un poste au musée, si 
vous êtes prête à accepter leur offre. » Il était temps d’assumer comme une 
grande. 

« Oui. Je serais heureuse d’accepter votre généreuse proposition. 

— Très bien, Mademoiselle Miller. Bienvenue à bord. Les ressources 
humaines vous contacteront, et je vous attends dans mon bureau dans quelques 
semaines. 

— Sans faute. Merci. » 

Claire mit fin à l’appel et regarda son téléphone. Elle avait un peu plus d’un 
mois pour mettre de Tordre dans sa vie avant de commencer son nouveau travail. 
Il faudrait aussi qu’elle présente sa démission à l’université, et qu’elle dise au 
revoir à ses amis. Elle avait déjà fait tout ça une demi-douzaine de fois ces 
dernières années, mais cette fois, elle était moins enthousiaste. Cette fois, sa joie 
était douce-amère, et elle en connaissait la raison. 

Jake. 

Elle ouvrit sa messagerie et décida qu’il valait mieux lui répondre. 

Je reviens demain. On se parle à ce moment-là. 

Elle ignorait complètement ce qu’il voulait, et ce qu’ils pourraient bien se 
dire, mais elle lui devait bien ça. 

Elle envoya le message puis appela le téléphone fixe de ses parents, les 
seules personnes qu’elle pouvait appeler en étant sûre qu’elles se réjouissent 
pour elle, quoi qu’il arrive. 

Son père répondit, essoufflé : 

« Allô ? Claire ? 

— Tu respires comme si tu venais de courir un marathon, papa. Tes côtes 
cassées doivent te faire mal. 

— Ça va. 

— Tu n’as pas pris d’antidouleur aujourd’hui, c’est ça ? 

— Pas besoin. » 

Claire leva les yeux au ciel. Elle en était sûre. Son père poursuivit : 

« Qu’est-ce qui se passe de beau dans la capitale de notre nation ? 



— Eh bien, on dirait que je vais aller en Italie. 

— C’est bien. Vas-y. Je savais que tu assurerais. 

— Merci, papa. » 

Elle entendit sa mère marmonner en fond sonore, et son père lui annonça la 
nouvelle. 

« Quand est-ce que tu y vas ? 

— Dans quelques mois. Ce sont des fouilles de six semaines. On classera nos 
trouvailles et on repartira six mois plus tard. » 

Claire prit une grande inspiration. Quand elle en aurait informé ses parents, il 
n’y aurait plus de retour en arrière possible. 

« Et j’accepte le poste de Denver. Le Dr Levinson a fait jouer ses relations. 
Le comité du musée finance une partie des fouilles. 

— Tu acceptes le poste ici ? Tu rentres à la maison ? 

— Ouaip. » 

Sa mère poussa des cris de joie à l’autre bout du fil et Claire sourit, les yeux 
embués par des larmes inattendues. 

« On viendra te chercher à l’aéroport demain, ma chérie. » 

Pour le meilleur et pour le pire, elle rentrait chez elle. 

Et cela ne changeait rien entre elle et Jake. Rien du tout. 



CHAPITRE SEIZE 


Au galop, Jake et Chance arrivèrent dans l’allée des Miller exactement au même 
moment, leurs chevaux essoufflés et leurs joues rougies par le froid. Le bruit 
sonore des sabots fit sortir les Miller de chez eux et leur porte d’entrée s’ouvrit. 
Mme Miller était vêtue d’une robe de chambre, accompagnée par M. Miller. 

« Bonjour, les garçons ! » 

Chance fit approcher Lueur d’Étoile du porche, et Jake le suivit. Pas besoin 
d’être impoli. Il espérait simplement que son idiot de frère la bouclerait. 

Pas de chance. 

« Bonjour, Madame Miller. On est venus voir Claire. » 

M. Miller descendit les trois marches qui menaient au porche et se dirigea 
vers Faiseur de Veuves, le bras en écharpe. Il sourit et donna de petites tapes sur 
l’encolure du cheval. L’étalon se pencha pour saluer le père de Claire avec un 
petit coup sur l’épaule. Égal à lui-même, et en cavalier aguerri, M. Miller, n’en 
voulait pas à son cheval d’avoir pris peur. 

« Elle n’est pas là, les gars. Elle est à Washington, pour une réunion avec 
des gros bonnets venus d’Italie. 

— D’Italie ? » 

Jake sentit son estomac se serrer. Non seulement elle le quittait, mais elle 
allait partir à dix mille kilomètres. 

« Ouaip. Elle a des fouilles en préparation. Six semaines en Italie à creuser 
des vieux machins. » 

M. Miller caressa les naseaux de Faiseur de Veuves et lui donna une carotte 
qu’il avait cachée dans sa poche avant. 

« Elle est ravie, hein, mon garçon ? » 

L’étalon renifla et hennit doucement tout près de M. Miller. Jake quant à lui 
restait figé, sans voix, sur le dos de l’animal. Six semaines. Elle partait en Italie 




durant quarante-deux jours ? Cette perspective lui fit presque aussi mal au cœur 
qu’il avait mal à la tête. 

Chance combla le silence gêné : 

« C’est une super nouvelle. On emmenait seulement les chevaux faire une 
promenade, alors on s’est dit qu’on passerait vous dire bonjour. 

— Bien, bien. » 

M. Miller donna une dernière petite tape sur la tête de son cheval préféré, 
remonta les marches du porche, puis ajouta : 

« Vous feriez mieux de rentrer. Il commence à faire nuit. Je dirai à Claire 
que vous êtes passés. » 

Chance les remercia et fit tourner Lueur d’Étoile pour regagner le ranch. 
Jake le suivit, à moitié étourdi, et laissa Faiseur de Veuves aller où il voulait. 
Claire était à Washington en ce moment même, pour rencontrer Dieu sait quel 
bureaucrate italien qui l’enverrait en Italie pendant six semaines. 

Il la sentait pratiquement lui glisser entre les doigts comme un fantôme. Plus 
il tentait de s’accrocher à elle, plus elle fuyait. 

Ils laissèrent les chevaux se calmer en les menant au pas l’un à côté de 
l’autre. 

« Alors c’est quoi le problème avec Claire ? » 

Jake ajusta sa position sur la selle et tourna la tête pour s’étirer la nuque. 

« Je n’en sais rien. Apparemment, elle part en Italie. 

— Et alors ? Qu’est-ce que ça change ? 

— Je ne peux pas vraiment avoir une relation avec une femme qui se trouve 
dans un autre pays. 

— C’est débile, ce que tu dis. Tu réagis comme un crétin. 

— Pardon ? » Jake se retourna sur sa selle pour regarder son frère. 

« J’ai dit que c’était débile. Des tas de gens y arrivent très bien. » 

Jake essayait de trouver un argument, mais Chance poursuivit : 

« Écoute, quand vous m’avez coincé dans mon bureau à propos d’Erin, 
j’étais un crétin. Alors je sais de quoi je parle. Et crois-moi, tu te comportes 
comme un crétin avec Claire. 

— Elle veut partir. C’est tout ce que je sais. Et je ne peux pas la forcer à 
rester. 

— Non, c’est vrai. Mais tu peux être celui qu’elle retrouvera en rentrant à la 
maison. » 

Chance tira sur les rênes de Lueur d’Étoile pour le regarder en face, et reprit : 

« Écoute, Jake. Voilà le topo. Claire est intelligente et ambitieuse, et elle 
veut faire quelque chose de sa vie. Elle ressemble beaucoup à Erin. Soit tu peux 
te mettre en travers de son chemin, soit tu peux l’accepter et t’adapter. 



— Je ne sais pas comment faire. Elle a dit qu’elle ne pouvait pas être 
heureuse au ranch. Elle m’a dit que je ne lui suffisais pas. Qu’est-ce que je suis 
censé faire ? » 

Chance lui donna un coup sur la cuisse avec l’une de ses rênes. 

« Tu es encore plus têtu que je l’étais. Bon sang. Je commence à avoir pitié 
de Claire. Pas étonnant qu’elle soit partie. » 

Chance donna un coup dans les flancs de la jument et elle se mit à trotter. 
Jake ordonna à Faiseur de Veuves de l’imiter. 

Il ne tenta pas de reparler à son frère avant qu’ils aient mené les chevaux 
dans l’écurie pour les brosser. 

« Qu’est-ce que tu suggères, Chance ? Parce que je suis tout ouïe, là. » 

Chance retira la selle de Lueur d’Étoile et alla la poser sur le cheval de selle 
au fond de la grange. Puis il revint près de la jument pour finir de la brosser. 

« C’est simple, Jake. Tu veux que Claire fasse partie de ta vie, ou pas ? 

— Oui. 

— Alors, dis-le-lui, imbécile. Et ensuite, quand il sera temps pour elle de 
partir pour une folle aventure en Italie, ou même en Antarctique, laisse-la y aller. 

— Je ne comprends pas. » 

Chance lui jeta une brosse. 

« Je croyais que tu étais le plus intelligent de mes frères. 

— Même ma bite est plus maligne que toi. 

— Si c’est vrai, laisse-moi lui poser une question : si tu pouvais avoir Claire 
onze mois par an, est-ce que tu la voudrais ? 

— Oui. 

— Dix? 

— Oui. 

— Neuf ? Sept ? Cinq ? À partir de quel chiffre magique est-ce que ta 
réponse change ? » 

Merde. Il l’avait suppliée de passer ces trois semaines avec lui. 

« Ma réponse ne change pas. Je suis un abruti. 

— Un crétin. C’est ce que j’essayais de te dire. 

— Qu’est-ce que je fais, maintenant ? 

— Tu l’épouses, avant que quelqu’un avec une case en plus découvre à quel 
point elle est géniale. Et quand il faudra la laisser partir, laisse-la partie. Elle 
reviendra. Si elle t’aime, elle reviendra toujours. » 

Maintenant beaucoup plus optimiste quant à son avenir, Jake retira la selle de 
Faiseur de Veuves et décida que le moment était venu de semer le trouble : 

« Au fait, Mitchell s’est fait écraser les couilles par une journaliste canon 
qu’il a rencontrée à l’hôpital... et c’est une rousse. » 



Il était bien connu que Mitchell avait longtemps eu un gros faible pour les 
femmes avec des chevelures couleur de feu. 

« Aïe », Chance se mit à rire et secoua la tête. « C’est du Mitchell tout 
craché ça. Raconte-moi tout. » 


Claire sortit sa valise du compartiment à bagages et remonta l’allée centrale de 
l’avion. Le vol de quatre heures l’avait fatiguée, et elle avait passé la plupart du 
temps les yeux perdus dans les notes qu’elle avait prises sur le projet en Italie. 
Elle doutait d’en avoir compris plus de cinq - elle n’avait pas arrêté de penser à 
Jake. 

Il avait arrêté de lui envoyer des messages la veille dans l’après-midi. Et, 
même si les vibrations constantes dans la poche de sa veste l’avaient agacée, le 
silence actuel était encore pire. Elle lui avait tapé pas moins d’une douzaine de 
messages en tous genres, du Je t’aime au S’il te plaît, arrête de m’envoyer des 
SMS, mais elle n’en avait pas envoyé un seul. Rien ne lui semblait convenir. 
Rien ne lui permettrait d’obtenir ce qu’elle désirait. 

Avec un soupir, elle posa son sac sur sa petite valise et les tira en direction de 
la navette qui la mènerait au terminal principal. Sa mère était censée l’y attendre, 
en haut des escalators à l’étage où l’on récupérait les bagages. Elle resta 
silencieuse durant le trajet et évita de regarder tous les couples et les familles qui 
l’entouraient. Cela la faisait penser à Jake, et à d’adorables bébés blonds avec 
des yeux bleus, des doigts potelés et des joues rebondies. 

Seigneur, parfois, elle détestait vraiment être une femme. Pourquoi fallait-il 
qu’elle fasse un choix entre ces deux vies ? C’était nul. Pourquoi ne pouvait-elle 
pas avoir une carrière et un mari ? Les hommes le faisaient sans arrêt, eux. Ils 
voyageaient, exploraient, et escaladaient ce putain de Mont Everest, pendant que 
leurs petites femmes attendaient le retour de leurs héros conquérants à la maison. 

Mais les femmes ? Non. Il fallait choisir. La maternité ou une carrière. Le 
mariage ou une carrière. Et si elle détestait son travail, le choix serait facile à 
faire. Mais ce n’était pas le cas. Elle adorait ce qu’elle faisait dans la vie, et elle 
ne voulait pas y renoncer. 

Peut-être qu’un jour, elle tomberait amoureuse d’un homme qui la 
comprendrait. Peut-être que quelque part dans ce monde, il y avait un homme 



assez fort pour l’aimer telle qu’elle était - un homme qui ne lui demanderait pas 
de sacrifier tout ce pour quoi elle avait travaillé. Un homme qui pourrait l’aimer 
sans lui demander de changer. 

Mais elle ne voulait pas de « un jour ». Elle voulait Jake. 

La navette s’arrêta et les portes s’ouvrirent. Claire suivit la foule dans les 
escalators doubles qui menaient au niveau principal du terminal où le vif soleil 
du Colorado filtrait par le toit en forme de chapiteau. Elle descendit de 
l’escalator et suivit le flot de personnes en direction du terminal est, où sa mère 
devait l’attendre. 

Un grand groupe de gens avait cessé d’avancer devant elle, et Claire se 
faufila parmi eux en se demandant ce qui pouvait bien causer ces bouchons. Les 
personnes présentes semblaient s’attarder, patienter pour voir ce qui allait se 
passer. 

Curieuse, elle regarda autour pour voir ce que tout le monde attendait, et elle 
remarqua deux femmes qui marchaient devant un grand cow-boy. 

« Si elle dit non, appelle-moi, cow-boy. » 

L’une d’entre elles ondula des jambes en direction de l’homme en avançant, 
et Claire fronça les sourcils. Qu’est-ce que c’était que tout ça ? Et pourquoi ces 
gens restaient-ils là, à fixer bêtement la scène du regard ? 

« Excusez-moi », dit-elle en se tournant sur le côté pour fendre la petite 
foule. 

Elle garda la tête baissée pour ne pas trébucher sur les gens qui bloquaient le 
passage. Une seule paire de bottes se tenait devant elle. Elle fit un pas de côté, 
mais les santiags l’imitèrent. 

Agacée, Claire leva les yeux vers un regard bleu ô combien familier. 

« Jake ? Qu’est-ce que tu... » 

Ses yeux se posèrent sur une grande pancarte blanche qu’il portait contre son 
torse. 

Claire, veux-tu m ’épouser ? Y était inscrit en lettres rouge vif. 

Elle cligna des yeux, hébétée. Quoi ? C’était une blague ? Elle tourna la tête 
sur la gauche et vit un océan de visages inconnus la regarder avec attention. 

Elle se tourna de nouveau et s’aperçut que Jake s’était agenouillé et avait 
retiré son chapeau pour le poser par terre. Quelqu’un les siffla depuis la 
mezzanine du terminal. Une foule se concentra autour d’eux, mais Jake ne 
regardait qu’elle. Il plia la pancarte en deux et la laissa tomber à côté de lui sur le 
sol. Claire baissa les yeux vers lui et s’agrippa à sa valise comme si sa vie en 
dépendait. Sans cela, elle aurait eu peur de s’écrouler. Ça ne pouvait pas être 
réel. 

Lorsqu’elle regarda Jake dans les yeux, son Jake, elle y vit un amour 



inimaginable. Dans la foule, une vieille dame lui lança : 

« Dites oui, ma belle ! » 

Claire sourit, mais ignora tout le monde, sauf l’homme qu’elle aimait. 

« Claire, je me suis comporté comme un imbécile. Je t’ai laissée partir une 
fois, mais je n’ai pas l’intention de refaire la même erreur. Je t’aime. Je t’ai 
toujours aimée. Je me fiche du nombre de voyages que tu feras, ou de leur durée, 
du moment que tu rentres à la maison. S’il te plaît, donne-moi une chance. 
L’éternité, Claire. Je ne veux pas trois semaines. Je veux l’éternité. » 

Il fouilla dans la poche de sa veste et en sortit la petite boîte noire qu’elle 
avait trouvée dans son tiroir trois jours plus tôt. Il avait les mains tremblantes 
lorsqu’il l’ouvrit et en sortit la bague qu’il lui avait achetée tant d’années plus 
tôt. 

« Ça fait sept ans que j’attends de pouvoir te poser cette question, Claire. 
Veux-tu m’épouser ? » 

Elle se sentait submergée par la joie et elle hocha la tête, les yeux pleins de 
larmes. 

« Oui. Je t’aime, Jake Walker. Je t’ai toujours aimé. » 

Jake lui passa la bague au doigt pendant que la foule les acclamait. Claire ne 
leur prêta aucune attention et Jake se leva pour la prendre dans ses bras et 
s’empara de sa bouche dans un baiser qui la secoua au plus profond d’elle- 
même. C’était réel. C’était Jake. C’était l’éternité. 



ÉPILOGUE 


Une semaine plus tard 


Jake attendait impatiemment que sa fiancée arrive jusqu’à lui. Claire portait une 
magnifique robe fourreau qui lui couvrait le dos avec plusieurs couches de satin 
velouté. Elle était simple, élégante, et tellement Claire. Elle avait les cheveux 
relevés et ses épaules étaient nues et prêtes à être embrassées. Elle avait un 
bouquet de spiranthes dans les mains ; les orchidées blanches étaient l’idée de 
Claire pour honorer la mère de Jake. 

La petite chapelle ne se trouvait qu’à quelques kilomètres de l’endroit où ils 
avaient grandi. Ancienne et célèbre, elle était construite sur un rocher et 
surplombait l’une des vues sur les montagnes les plus saisissantes du Colorado. 
Il savait que Claire aimait cet endroit autant que lui. 

La chapelle ne possédait que six bancs en bois de chaque côté, et ceux-ci 
n’étaient même pas à moitié pleins. Des deux côtés du petit sanctuaire se 
trouvaient trois longues fenêtres étroites au sommet courbé qui laissaient entrer 
la vive lumière du soleil du Colorado. Au-dessus de leurs têtes, une arche en bois 
rouge soutenait le toit. Le sol était en pierre, sauf en face de l’autel, où un tapis 
rouge couvrait le quart avant de la salle. 

La chapelle n’autorisait d’habitude que les mariages catholiques, mais Mme 
Walker avait été amie avec le Père John pendant plus de trente ans. Il avait dîné 
au ranch une fois par mois d’aussi loin que Jake se souvienne. Le Père John 
connaissait les Miller, les Walker, et toutes les autres familles de la vallée. Il 
faisait pratiquement partie de la famille ; et lorsque Jake et Claire étaient allés le 
supplier, le prêtre leur avait fait un clin d’œil et lui avait donné la clé. Il avait dit 
à Jake de la lui rendre avant la messe du dimanche. 




Quand Claire approcha, son sourire illumina ses yeux et chassa les dernières 
ombres de son cœur. C’était là que Jake s’était imaginé l’épouser. À dix ans, ils 
avaient emmené leurs chevaux ici, s’étaient faufilés à l’intérieur, et avaient passé 
l’après-midi à explorer le rocher et la vallée. Ils s’étaient assis sur les bancs du 
premier rang quand le soleil filtrait par les fenêtres et illuminait le jeune visage 
de Claire et ses cheveux comme l’auréole d’un ange. Il avait trouvé que c’était la 
plus belle fille qu’il ait jamais vue. 

Il le pensait toujours, d’ailleurs. Et à présent, elle était enfin prête à devenir 
sa femme. Ses trois frères étaient là, ainsi que M. et Mme Klasky. Sa dresseuse 
en chef, Mindy, et plusieurs des gars qui travaillaient avec lui au ranch étaient là, 
avec de grands sourires au visage. Mme Gregory, sa nouvelle comptable, avait 
remis son bureau sur pieds en moins d’une semaine et était assise à côté de 
Mindy, le sourire jusqu’aux oreilles. Le père de Claire la mena jusqu’à l’autel, 
sans son attelle, ce dont Mitchell s’était déjà plaint. Mme Miller rayonnait à côté 
des Klasky, et la meilleure amie de Claire, Emily, se tenait de l’autre côté de 
l’allée, c’était elle qui était la demoiselle d’honneur. Toutes les femmes présentes 
dans la chapelle séchaient déjà leurs larmes. 

Jake avait l’impression d’être sur le point d’exploser tant il était heureux, et 
elles étaient toutes en train de sangloter. 

Ah, les femmes. 

Erin avait même pris un jour de congé dans sa tournée pour assister à la 
cérémonie. Elle était assise sur le banc de devant, et regardait Chance avec un 
sourire aussi rayonnant que celui de Claire, le sourire d’une femme amoureuse. 

Quand Claire s’approcha, Chance se pencha vers Jake et lui murmura à 
l’oreille : 

« Pour un crétin, tu n’as pas perdu de temps. 

— J’ai perdu sept ans. C’était suffisant. » 

Erin lui sourit depuis son banc. 

« Moi, je trouve ça si romantique. » 

Chance fit un pas vers elle et se pencha pour l’embrasser. 

Tu es bien une fille. » 

Derek, Mitchell et Chance se tinrent à ses côtés quand Claire devint sa 
femme et il tint enfin la promesse qu’il avait faite à sa mère il y avait tant 
d’années, la promesse qu’il s’était faite à lui-même. Lorsque les rayons du soleil 
qui passaient par la fenêtre baignèrent les cheveux de Claire d’une lumière 
dorée, il sut que sa mère les observait depuis le paradis, comme elle l’avait 
promis. 

Épouser Claire Miller et l’aimer à jamais ? 

C’est fait, maman. 



C’est fait. 


FIN 
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